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MERCREDI! 

OCTOBRE 1917 
SAINT MAGL0IRE 

SOLEIL: lever 6 h. 31 ; couch. 5 h. 2 
LUNE : P. Q. le 23; pleine le 30 

£,'ambassade de France à Madrid vient 
Île changer de mains. A M. Geoffray, 
diplomate de carrière, succède M. Joseph 
ïhièrryi député de Marseille; ancien mi-
nistre. La nomination de M. Joseph 
Thierry a été accueillie à Madrid par 
d'unanimes témoignages de sympathie. 
Le journal » la Lpoca », organe de la 
chancellerie madrilène, s'est très légiti-

Bement lait l'écho de ces sentiments, que 
. le marquis.(le Lema, ministre de « Es-

tado », soulignait, ces jours derniers, dans 
, une conversation qu'il avait à Saint-Sé-
bastien avec un de nos confrères, par 

celte déclaration : « Je suis convaincu, 
disait-il, que M. Joseph Thierry, que pré-
cède une réputation d'homme d'une haute 
Valeur, resserrera encore les liens qui 
existent entre les deux nations. » 

Le marquis de Lema déclarait en môme 
temps à notre confrère qu'il regrettait le 
départ de M. Geoffray, pour qui il avait 
la plus profonde sympathie. Ajoutons que 
les mêmes sentiments étaient nourris à 
la cour et dans la haute société madrilène 
pour l'ex-ambassadeur. Il n'en vient pas 
moins d'être rappelé à Paris par le gou-
vernement de la République. Des juge-
ments imprudents avaient été formulés 

.récemment à la Chambre des députés 
▼française, au sujet de la personnalité du 

représentant de la France en Espagne 
Rien n'est sonore comme la salle des 
séances du Palais-Bourbon. L'écho des 
paroles tombées de sa tribune retentit au 
loin, sans respect pour les frontières. On 
S'était beaucoup entretenu à Madrid de 
celles qui avaient été prononcées sur 
l'ambassadeur. Son prestige en devait 

. souffrir. Le gouvernement de la Républi-
que a préféré ne pas attendre leur effet. 
Il a remplacé M. Geoffray, tout en lui 
conservant son estime 

On a dit que le mal des démocraties 
t'&tait l'ingratitude à l'égard de ceux qui 

leur avaient rendu des services. Sachons 
en préserver la République française. Le 
gouvernement français ne saurait ou-
blier les services rendus par M. Geoffray, 
lors des difficultés que nous avions avec 
l'Espagne au Maroc. M. Geoffray_ condui-
sit les négociations avec autant de pru-
dence que d'habileté. Il lui fallait tenir 
compte du caractère ombrageux de l'Es-
pagne. Il lui fallait aussi déjouer les 
manœuvres de l'ambassadeur d'Allema-
gne dont toute la diplomatie, déjà en ce 
Femps-là. bien avant la guerre, avait 
pour objet de tendre les rapports entre les 

AHeux pays latins, d'envenimer les diffé-
rends qui pouvaient, surgir entre eux, de 
provoquer des conflits d'intérêt, de ne 
rien négliger enfin de nature à brouiller 
les deux cabinets. M. Geoffray a écrit là 
une bonne page de notre histoire diplo-
matique. Mais l'homme n'est pas parfait. 

M. Geoiïrav était .peut-être d'un esprit un 
peu timoré" D'aucuns le lui ont reproché. 
l'A c'est M. Joseph Thierry, dont le carac-
tère est bien connu, qui recueille sa 
succession. 

M. Joseph Thierry vient bien à son 
heure à Madrid. 

'.très versé, dans les questions commer-
ciales et financières, il arrive au moment où 
la situation économique de l'Espagne ne 
saurait s'améliorer qu'à la condition que 
les pouvoirs publics adoptent une politi-
que de nature à resserrer les liens d'ami-
tié avec les puissances de l'Entente. Il 
semble dope que tout d'abord va se pré-
senter pour lui la double question de 
l'importation des huiles et des vins espa-
gnols, et de l'amélioration du change. La 
question des vins est capitale pour l'in-
dustrie agricole de l'Espagne; la question 
du cïtànge et des huiles l'est peut-être 
autant pour notre commerce. Si M. Jo-
seph Thierry parvient à obtenir un arran-
gement qui donne une égale satisfaction 
aux intéressés, il aura bien mérité de leur 
gratitude. 

Il y a en ce. moment. encore un stock 
de 6 "millions d'hectolitres de vin de l'an-
cienne récolte en Espagne; on compte que 
la1 récolte actuelle ne se chiffre pas par 
moins de 20 millions d'hectolitres, soit au 
total 26 millions d'hectolitres. Or, par sui-
te d'une récolte déficitaire en France, no-
tre commerce a besoin de vins étrangers. 
Il semble que rien ne serait plus naturel 
que d'acheter à l'Espagne les quantités 
complémentaires de nos besoins. Oui, 
mais l'importation de ces vins a été inter-
dite en France par décret, et si demain 
nous venions à lui ouvrir nos portes, 
c'est encore une hausse du change qui se 
produirait. Pour les huiles, la situation 
au fond est la même. Nous avons besoin 
des huiles espagnoles pour la fabrication 
de nos conserves de poissons. Mais ici, 
c'est l'Espagne qui a interdit la sortie de 
ce produit. C'est comme une politique de 
représailles qui joue au détriment de l'un 
et de l'autre pays. 

Si l'Espagne ne parvient pas h écouler 
ses vins, il va y avoir une dégringolade 
des cours qui sera désastreuse pour ce 
pays. Il cdnvient donc de s'entendre en 
procédant par voie de concessions. C'est 
ce qu'à, déjà fait l'Angleterre, qui envoie 
ses charbons en Espagne, à charge par 
celle-ci de lui expédier son minerai. Il ap-
partient à M. Joseph Thierry de trouver 
la formule qui, en offrant à l'Espagne nos 
débouchés pour les vins, les huiles et aus-
si les oranges, fendrait, à améliorer le 
prix du . change. La solution n'est pas fa-
cile. Elle- peut le devenir si chacun ap-
porte dans les négociations q»ii vont s'en-
gager le désir de s'entendre. 

Albon DÈRROJA. 

DANS LES LIGNES 
ALLEMANDES 

SOUS LA BOTTE 

UNE IDÉE DE MARGULIES 
 *———-

Au lendemain de l'arrestation de Mar-
gulies, un étranger occupant certaines 
Fonctions officielles se présenta à nous, 
Irès angoissé : « Monsieur, nous dit-il, j'ai 
accepté avec bien d'autres les dîners et 

files thés de Margulies; je lui ai rendu ses 
Mnvitations dans la mesure de mes moyens. 

Mais je voudrais savoir s'il était, oui ou 
non un espion... » Le brave homme en. 
était malade. 

Je ne pus que l'inviter à attendre, com-
me tout le monde, la clôture de l'instruc-
tion. Elle1 se fait à Nice; elle ne peut pas 
aller aussi vite et aussi ; bie.n qu'une ins-
truction parisienne surveillée .par les cent 
yeux de la presse et commentée. par les 
gix cents voix de la Chambre, n'est-ce pas? 
Une instruction provinciale, c'est de la 
K seconde zone» : elle est sacrifiée d'a-

—jLance»» -m . 
Margulies le sait. Il- déplore tout le bruit 

yîait autour de ce Bolo, vulgaire flibustier, 
4éclara-t-il, au détriment du financier 
Margulies. «Si j'étais à Paris, je,serais 
déjà en liberté » a-t-il affirmé sans qu'on 
puisse lui donner un démenti. Nous avions 
peut-être raison de combattre la. centrali-
sation : on voit à quoi on prétend l'em-
ployer ! 

En attendant qu'on s'occupe entm des 
> enquêtes y de province. Margulies a eu 
line idée. Il est sous le coup d'une instruc-
tion, et nous n'avons pas l'habitude de 
parler sur les coups, même au billard. 
Mais nous pouvons bien dire que chaque 
fois qu'un homme comme Margulies a une 
Idée, ça jette un froid. Enfin voyons l'idée. 

^ «Lorsque j'aurai recouvré ma liberté, 
T)B consacrerai une partie de ma fortune — 

cinq millions - è lancer un très grand jour-
nal qui, à côté des informations devenues 

indispensables, s'occupera spécialement 
de l'éducation de l'opinion publique en 
France; Car cette opinion publique est en-
tièrement à créer. » 

Que les bons se rassurent et que les mé-
chants tremblent ! Il nous fallait un justi-
cier : c'est Margulies qui prend le glaive. 
Le malheur est qu'il ne prendra pas la plu-
me. Les infortunes des journaux viennent 
le plus souvent de ce qu'ils sont faits par 
des personnes aussi étrangères au journa-
lisme ' et même à la langue française 
qu'une vache espagnole.. 

Elles' commandent bien quelques arti-
cles à de véritables écrivains, pour sauver 
la façade, mais elles s'entourent d'aigre-
fins, de boursicotiers, de vagues agents 
de publicité et de mercaritis en tous gen-
res qui se ruent à la curée du « canard » 
et lui arrachent ses plumes, au propre et 
au figuré. Il apparaît tout nu, et il n'est 
pas beau. Il n'est même plus bon à être 
préparé « au sang ». On l'a vidé. i 

Les journaux dirigés et faits par dps 
journalistes; ceux qui ont des traditions 
et des opinions, avaient pris dans ces der-
niers temps une modeste mais souriante 
revanche sur les «organes» dont le jeu 
était commandé par les brasseurs d'affai-
res. Ils assisteront avec curiosité à l'éclo-
sion du caneton Margulies,'chargé de faire 
l'éducation de l'opinion publique en 
France. 

. Et, môme ils'lui indiqueront deux petites 
réformes à réaliser sans délai dans le jour' 
iialisme : la création d'un conseil de l'or-
dre, qui écarterait de la presse les «indé-
sirables», et la suppression obligatoire de 
la chronique judiciaire pour éviter des en-
nuis aux directeurs à scandale, s'il en 
reste... 

P. B. 

La nourriture des soldats 
Le moral à l'avant et à l'arrière 

L'effort aérien de nos ennemis 

De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées 

Aux armées, 2-2 octobre. — On estime à 
150 divisions les forces allemandes sur le 
front occidental. Toutes ces divisions sont 
dans le cas de Méphistophélès à qui dame 
.Marthe dit : « Ainsi, vous voyagez tou-
jours?» et qui répond: «Dure nécessité, 
Madame 1 » Mais les voyages successifs, 
loin de fortifier les troupes, les fatiguent 
et les dépriment. Un ordre de la sixième ar-

i niée allemande prescrit que chaque état-
; major de corps d'armée transmettra cha-
i que semaine un rapport sur l'état physique 
| et moral des divisions placées sous ses or-
; dres. 
| Ce rapport classe les hommes de diverses 
I manières. Il y a ceux que l'on juge aptes 
; à la bata.lle 'défensive sur n'importe quel 

secteur du front, ceux utilisables dans leur 
i secteur actuel, ceux qui exigent une rolè 

ve ou un repos de plusieurs .semaines, et 
enfin ceux gui sont aptes exclusivement à 
la guerre de tranchées. Dans cette nomen-
clature du matériel humain, tes hommes 

! de la dernière catégorie peuvent être sûrs 
j de laisser leurs os dans la boue occidentale. 
; Le commandement allemand les laissera 
, crapouilloter sans remords comme des bou-
! ches inutiles. 
] Le ravitaillement des troupes en nourritu-
i re est en effet le problème angoissant pour 
! l'intendance allemande. Ne tombons pas 

dans certaines erreurs de jugement qui 
nous on1 fait voir l'Allemagne et son armée 

: sous te coup de la famine. Ce qui est stric-
| tement exact, c'est qu'avec le froid appro-
i chant, les rations du soldat boche sont con-
j sidérées comme insuffisantes. Les troupes 
I de l'intérieur ont une ration quotidienne de 
I pain de 500 grammes, au liau de 750 précé-
; dément. Les denrées alimentaires ont subi 
4les permutations. La viande s'est changée 
en poisson, le pdisson en pommes de ter-
re ou en légumes secs, et ceci en rien du 
tout quelquefois. 

Les troupes allemandes du front ont droit 
par homme à 600 grammes de pain, 250 gram-
mes de viande fraîche ou frigorifiée ou du 
poisson salé, frais ou fumé. Les légumes 
comprennent un choix quotidien de 125 
grammes de riz , 300 grammes de pommes 
de terre, 200 grammes de nouilles, 200 gram 
mes de raves comestibles ou de choux frais, 
450 grammes de choucroute, etc. Cela, c'est 
le principe. 

Au milieu de fotte énumération théori-
que, il arrive que le soldat boche doit se 
conjenter pendant des semaines entières de 
concombres au sel ou au vinaigre, de hari-
cots ou d'épinards en fûts, et de légumes en 
boîtes. Pour les épiées, le sel, le café, le 
thé, le sucre, le cacao, la graisse, le lard, le 
beurre et te fromage, leur distribution est 
soumise à un régime de restrictions très 
élastique, si élastique même que pour beau-
coup de soldats boches c'est, comme disent 
nos poilus, la «ceinture». Un précepte mi-
litaire ennemi constate du reste expressé-
ment que tes états-majors d'armée ont le 
pouvoir de diminuer les rations mention-
nées dans la mesure ou, de l'avis des mé-
decins, la santé et la vigueur des troupes 
n'en souffrent pas. Dans ces conditions, on 
devine que les troupes allemandes sont fré-
quemment soumises à cette vieille m-édeci-
ne qui se base sur la diète et la saignée. 
'Tout ce qui se passe à l'intérieur des li-

gnes allemandes ne doit parvenir à la con-
naissance du civil boche que peu ou pas du 
tout. A ce sujet comme on ne pouvait tout 
de même pas fusiller tous les soldats qui 
gémissaient épistolairement, un office de 
guerre a été créé dans le but de falsifier 
la correspondance du front. Les familles re-
çoivent, au lieu de la lettre complète, ce 
que l'office appelle une analyse. L'une de 
ces lettres, revues et corrigées, adressée par 
M. Alphonse A ., à sa femme, en haute Al-
sace, déclare que le régime du front est 
presque celui de la prodigalité. Par la. plu-
me du scribe falsificateur, M. A... écrit: 
« Nous avons des vivres pour longtemps; 
les pommes de terre et les fruits sont eu 
quantité invraisemblable. "J'en mange "énor-
mément, mais naturellement pas au point 
de me rendre malade, comme certains qui en 
mangent vraiment trop. » Tous les procédés 
d'in.génieuse censure n'empêchent pas de 
savoir, au front allemand occidental, que 
les affiches du nouvel emprunt de guerre 
ont été arrachées à Metz êt à Strasbourg, 
ains1 que celles qui. représentaient Hinden 
burg au moment où était célébré son anni-
versaire. 

De même, on n'ignore pas dans la tranchée 
boche que tes transports en Allemagne su-
bissent plus qu'en France une crise qui s'ag-
grave de jour1 en jour, par suite des néces-
sités militaires, de l'usure du matériel et 
du surmenage du personnel. 

Ce que l'on sait encore, c'est que l'impos-
sibilité de réaliser le programme de destruc-
tion des flottes marchandes alliées par la 
guerre sous-marine a orienté l'effort alle-
mand vers te terrorisme sur terre. Les zep-
pelins ayant fait faillite, et leur aventure 
tragico-burtesque d'hier te prouve une fois 
pour toutes; les sous-marins exigeant une 
fabrication et un renouvellement de person-
nel qui ne résistent pas aux destructions, 
l'état-major allemand a demandé à l'aviation 
de bombardement de multiplier ses effets. 
Ces derniers mois, la construction des avions 
du type Gotha a été poussée danls le dessein 
avoué cyniquement de constituer des esca-
drilles d'incendie et de meurtre. 

Les bombardements de Bar-le-Duc et de 
Nancy ont été les premiers manifestations 
importantes de cette organisation de pirate-
rie aérienne. Je vous ai dit quelle force mo-
rale les Dunkerquois ont opposée à ce que 
tes Allemands ont appelé, dans un commu-
niqué phénoménal, la destruction complète 
de Dunkerque. La censure m'avait interdit 
de nommer la cité de Jean-Bart, en même 
temps qu'elle autorisait à le faire et à s'é-
tendre sur le sujet mes confrères parisiens. 
La province sait tout de même, grâce aux 
communiqués français, qu'on a eu à déplorer 
des victimes à Commercy, à Bar-le-Duc et à 
Nancy. 

Les deuils dans ces nobles villes ont été 
stoïquement acceptés, les évacuations peu 
nombreuses. Le martyre a été subi sans au-
cune de ces paniques que l'on observa en 
Allemagne au moment où, sous un bom-
bardement de représailles, un journal de 
Stuittgard, constatant 1'a'ffolement général, 
disait que les rues étalent emplies « de vieil-
les dames des deux sexes ». Chez nous, ce 
sont les âmes viriles qui sont des deux sexes. 
Mais il faut, à ceux que la barbarie alle-
mande menace sans cesse, autre chose que 
des déclarations officielles ou des projets... 
velléitoires. Aux escadrilles de bombarde-
ment boches, les mêmes armes doivent être 
opposées en nombre écrasant. Tout le reste 
est littérature, conversation et temps perdu. 

Emile THOMAS. 

II 
Noyon, octobre 1917. 

Au cours de l'occupation, les Allemands 
quand ils ne se révélèrent pas odieux, lu-
rent risibles. , 

Continuons à feuilleter la profitable et 
riche collection d'affiches, d'avertisse-
ments, d'avis do toutes sortes que le com-
mandement de notre armée a recueillis 
après avoir reconquis ces régions. 

Nous y trouverons ceci : 
COMMAAD YNTUll DE NOYON 

.•Iris au Public 
Il est rappelé a la population que, par ordre 

supérieur, tous les habitants du sexe masculin, 
âgés clo douze ans au moins, doivent saluer 
poliment, en se découvrant, tous les officiers 
de l'armée allemande, ainsi que les fonction-
naires ayant rang d'officiers. 

M. le commandant de place a constaté- que, 
malgré ces prescriptions, beaucoup d'hommes, 
et principalement des jeunes gens, ne saluent 
pas ou ne le font que d'une manière inconve-
nante. 

En conséquence, pour lui éviter tout ennui, 
la population est invitée à se conformer stric-
tement aux ordres rappelés ci-dessus. 

Noyon, le 12 mai 1916. 
Le Commandant de Place. 

Le commandant d'étapes qui opérait à 
Chauny n'était pas moins impératif dans 

Et ce n'est pas là menace vaine : quel-
ques jours après, à Noyon, deux pauvres 
femmes qui, émues par la misère des pri-
sonniers français, avaient osé leur faire 
passer, des cigarettes et un peu de riz, 
étaient condamnées : l'une à 30 marks 
d'amende, l'autre à cinq jours de prison. 

Rapprochez cela de ce qui se passe chez 
nous pour les prisonniers allemands... 

Feuilletons toujours. Voici d'autres or-
dres, ils vont nous apprendre ce que de-
vient la liberté individuelle sous la férule 
des tyranneaux de Commandantur. Dans 
l'arrondissement de Saint-Quentin - Clas-
tres, il faut que tous les habitants arrivent 
à l'appel sur la place de ia Mairie, à huit 
heures du soir. Puis, le commandant de 
place, qui aime la fantaisie, varie ses or-
dres : tantôt ce sera le soir, tantôt l'après-
midi, tantôt le matin — «par pluie ou beau 
temps » — spécifie-t-il. C'est la brimade 
en permanence. Un jour, il, s'en prend à 
tous les hommes de quinze à cent ans (sic); 
un autre jour, sommation d'aller arracher 
les pommes de terre ou bien de labourer; 
travail de sept heures du matin a. sept heu-
res du soir, interrompu seulement pendant 

Awim an pmMtc. 
âiexafidrl'louis. 8auie*ani Carnot 15, hum Jules, 

rm iu îmûumA, lerly Louis, m des ierprs 10, 
Me 8uaiif8rt,rue$Uloi8 ont été punis de prison, parcs-
pi' ils n'ont pas salué les officiers aiwtds m si 
découvrant 4../ % 

Koyon, fe 30 juillet 
Le commandant de la place. 

»..-><-. I,..v.l. N.V.S 

ses prescriptions, et un gamin qui avait 
été. arrêté pour ne s'y être pas soumis, 
ne dut de recouvrer la liberté qu'à la pré-
sentation de son acte de naiss'ance attes-
tant qu'il n'avait pas atteint l'âge requis 
pour donner le salut aux officiers ! 

Quant aux Chaunois qui s'étaient mis 
en infraction avec l'ordre officiel, le com-
mandant d'étapes avait imaginé ceci à 
leur endroit : Sans préjudice de la prison 
que leur vaudrait leur crime, ils étaient 
amenés dans une salle où se trouvait un 
mannequin revêtu de l'uniforme d'officier 
allemand. Là, pendant deux heures, sous 
la surveillance d'une sentinelle vigilante, 
ils devaient aller et venir devant le man-
nequin et, à chaque passage devant lui, 
saluer humblement et impeccablement de 
la manière qu'exigeait M. le Major... 

«Défense de...» «11 est interdit de...» 
C'est un leit-motiv que l'on retrouve dans 
les affiches ennemies. Il s'applique à une 
telle quantité d'objets et de sujets que les 
commandanturen auraient eu plus court 
d'indiquer ce qui était permis... La liste 
n'eût pas été longue, à coup sûr. 

Ici (à Artemps), défense de tuer une 
seule bête - sans demander la permission 
au commandant de place. Ici (à Clastres), 
25 marks d'amende ou cinq jours de pri-
son pour avoir tué sans autorisation. Là 
(à Noyon), défense de couper ou de ra-
masser du bois. Quand les habitants en 
ont besoin pour ne pas mourir de froid, 
la coirmiandantur, à Cliauny, le fait cou-
per et vendre aux habitants. On leur fait 
payer leur propre bien!... Voilà du raffi-
nement dans 1' « exploitation ». 

Si nos aviateurs laissent tomber des 
journaux ou des écrits messagers de vé-
rité ou d'espoir, un ordre du général en 
chef, von Below, apprend ce qu'il en coû-
te de les recueillir : de l'amende de 15,000 
marks jusqu'à la peine de mort. 

Défense d'être ému... Défense d'être pi-
toyable : C'est un autre chef d'armée von 
Galwitz, celui qui vient d'être relevé de 
son commandement devant Verdun, qui 
l'a prescrit par cet ordre : 
COMMANDEMENT SUPERIEUR DE L'ARMEE 

Grand Quartier Général de l'Armée, 
• H octobre 1016. 

Il est rigoureusement défendu de manifester 
sa sympathie aux prisonniers, de quelle nation 
qu'ils soient, de leur parler ou de leur passer 
des vivres, etc.. Les contraventions à cette or-
donnance seront punies d'emprisonnement jus-
qu'à un an ou d'une amende jusqu'à 1,000 
marks, à moins qu'une peine plus grave ne soit 
encourue d'après les loi; pénales. 

Le Général commandant en chef, 
Signé : V. GALWITZ. 

Ceîta carte, faite le premier jour de la guer re, permet de suivre l'avance des Allemands 
vers la capitale de la Russie qui, à l'épo que où ca croquis a été dessiné, s'appe-

lait encore Saint-Pétersbourg 

Récompense à des Braves 

Paris, 22 octobre. — Les vapeurs « Meu-
se-II » et « Amiral-Olry » reçoivent des té-
moignages officiels de satisfaction du minis-
tre de la marine, pour la belle conduite de 
leurs équipages lors des attaques de ces bâ-
timents par des sous-marins. 

Les lieutenants de vaisseau auxiliaires Du-
gault et Guibert, qui tes commandaient, sont 
cités à l'ordre de l'armée, ainsi que'le deu-
xième - maître d'équipage Leduc, de 1' « Ami-
ral-Olry », mort victime de son dévouement. 

Vingt-deux croix de guerre sont attribuées 
à des officiers et marins de ces navires, et le 
quartier-maître fusilier Legoff, de la « Meu-
se-II », obtient une médaille d'honneur pour 
avoir sauvé quinze hommes dans d?s cir-
constances difficiles. 

une heure. Si l'on ne s'incline put-, voici-
la sanction : déportation immédiate. 

Le collègue de Noyon rivalise avec celui 
de Clastres : si l'on n'obéit pas à ses or-
dres, c'est 150 marks d'amende ou bien 
deux semaines de prison « qui ne dispen-
sent pas d'obéir aux ordres donnés. » (sic). 

Le chef de la Commandantur de Holnon 
fait apposer dans les vingt-cinq communes 
de son royaume cette affiche. Si la langue 
est baroque, le sens en est des plus clairs. 

Holnon, le 20 jujlllet 1915. 
Tous les ouvriers et les femmes et les enfants 

de,quinze ans sont obligés de faire les travaux 
des champs tous ;es jours, aussi dimanche, de 
quatre heures du matin jusqu'à huit heures du 
soir (temps français). 

Récréation d'une-demi-heure au matin, une 
heure à midi et une demi-heure après-midi. 

La contravention sera punie à la manière sul 
yante : 
.1° Les fainéants ouvriers seront combinés pen-
dant la récolte en compagnie des ouvriers dans 
une caserne sous inspection de caporaux alle-
mands. Après la récolte, les fainénants seront 
emprisonnés Ci mois; le troisième jour, la nour-
riture sera seulement du pain et de l'eau. 

2» Les femmes fainéantes seront exilées à 
Holnon pour travailler. 

3o Après la récolte, les femmes seront empri-
sonnées six mois. 

Les enfants fainéants seront punis de coups 
de bâtons. 

De plus, le commandant se réserve de punir 
les fainéants ouvriers de 20 coups de bâton 
tous les jours. 

Les ouvriers de la commune Vendelles sont 
punis sévèrement. 

Afllcter. 
GI..OSS, colonel et commandant. 

De quel nom appeler cel état, sinon de 
celui de servage ? Mats l'ennemi ne se 
borne pas à brimer, à opprimer les popur. 
lations, à leur voler le proc'uit île leur tra-
vail. Il les oblige encore* ea violation fla-
grante des conventions de La Haye, à se 
faire son auxiliaire contre leurs frères. 

L'ennemi contraint des Français à arrê-
ter l'avance des troupes françaises en dé-
truisant des ponts, des viaducs, des ca-
naux, des aqueducs; à creuser des tran-
chées; à édifier des ouvrages de défense. 
C'est abominable, c'est monstrueux; mais, 
direz-vous, ils en ont tant fait depuis plus" 
de trois ans... 

Eh bien, non ! il ne faut pas qu'à force 
d'atrocités ils lassent notre révolte; qu'ils 
emoussent notre ressentiment. En face du 
crime persistant, nous devons, jusqu'au 
règlement final des comptes, maintenir 
aussi ardents qu'aux premiers jours notre 
réprobation et notre désir de vindicte. 

Nous le devons à tous ceux des nôtres 
qui ont souffert dans leur chair et dans leur 
cœur. S'il y a une rançon du droit violé, 
il y a aussi une rançon des larmes. Ne 
l'oublions pas... 

Louis DAUSSAT. 

Conseil 

Alsace-Lorraine 
n'est ni un bouclier 

m un s 
Au 

lions 
milieu d'une tempête d'acclama-
disont les journaux d'outre-Rhin. 

M. von Kùhlmun, secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères, a déclaré au Reichs-
tag : « L'Alsace-Lorraine à la France ! Ja-
mais! L'Alsace - Lorraine est le. bouclier 
de l'Allemagne et le symbole de l'unité al-
lemande ! » 

Sans entrer en polémique avec le mi-
nistre allemand, il est vraiment facile de 
réfuter ces arguments de réunion publi-
que et de lui poser un certain nombre de 
questions embarrassantes. 

L'Alsace-Lorraine est te bouclier de 
l'Allemagne 7 Nous pourrions prétendre 
avec juste raison qu'elle est plutôt sous 
la. domination allemand;: un fer de lance 
enfoncé dans le flanc de la France, ou 
mieux, ce que les stratèges appellent une 
•tête de pont formidablement organisée, 
derrière laquelle les hordes germaniques 
comptaient se masser pour gagner Paris 
en quelques étapes, à la suite d'une at-
taque brusque. 

Un bouclier ? Seulement : Mais alors 
c'est l'aveu cynique et brutal que le pays 
n'est pas allemand d-o cœur, qu'il n'a été 
retenu sous la domination do Berlin que 
par un abominable attentat au droit. 
C'est la consécration officielle du mot de 
M. de Jagow en 1913 : « Dans le Reichs-
land nous avons l'impression de camper 
en' pays ennemi»; et de l'ordre du jour 
lancé à la moblisation par le général 
Demling, commandant du 15e corps d'ar-
mée, à Strasbourg : « A partir de Colmar 
vous agirez comme si vous étiez en 
France. » 

L'Alsace-Lorraine est le symbole de l'u-
nité allemande '? Non!... pas un symbole, 
mais un cadavre, aurait du dire avec 
phi s de raison le ministre du kaiser, ca-
davre jeté par Bismark entre les Etats 
allemands pour les maintenir unis par 
leurs mauvaises actions. 

Jamais, en effet, cette image n'a été da-
vantage une réalité, si l'on songe à ia 
tyrannie que les vainqueurs de 1870 ont 
fait subir pendant quarante ans aux mal-
heureuses provinces. 

En fait, il convient de chercher autre 
chose derrière les mots de M. von Kiihl-
man : « L'Alsace à la France ? Jamais ! » 
Ce que lé secrétaire d'Etat a dissimulé 
derrière la rhétorique du bouclier ou du 
symbole, deux députés socialistes impé-
rialistes l'ont avoué cruement. : 

« Nous voulons garder le Reichsland, a 
déclaré le député Ilerman Wendel, parce 
qu'à une époque rapprochée il sera le cen-
tre de gravité de la vie économique alle-
mande. » 

Et le social-démocrate Hue, député au 
Lanstag de Prusse, a répété ; « L'abandon 
de F Alsace-Lorraine serait un coup mor-
tel pour nos industries du fer et de l'a-
cier. », 

UN GRAND BLESSE A EVACUER SUR L'ARRIERE 

Quand il est vide, soufre-le, mais 
souffre pas qu'il souffre. 

ne 

* 

Mstomac malade, caractère aigri. 
Tonneaux malades, pinard aigre. 

* * * 

Il ne faut pas frapper un tonneau, même 
avec une fleur. 

Aide-major, H. DUBUISSON. 

* * .* 

Maître tonneau est un drôle de gardien : 
plus il ouvre les yeux et plus celui qu'il 
garde se sauve t 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
dû 24 octobre 1917 

(5) 

Par RESCLAUZE DE BERMON 

CHAPITRE II 

L'Épée de Damociès 
(Suite) 

Madame Gérard secoua la tête : 
— Elle t'aimerait peut-être, malgré ses 

vingt ans et tes quarante, si elle avait le 
icœur libre, dit-elle, car tu es lirai jrraaJi en-
jôleur, Henry. Mais^elle a disposé de son 
cœur. Elle l'a donné'* tout à un fiancé digne 
de l'amour jeune, confiant, absolu qu'elle 
a pour lui, et c'est moi qui te l'affirme, cette 
femnic-Ià n'aimera pas deux fois. '• 

--.l'y compte bien, dit d'Ain.-nard en rele-
vant la tête d'un geste do défi. C'est moH 
seul qu'elle aimera. . . 

Dri nouveau silence plana dans le petit 
saion, doit la pendule sonna une heure. 
- Henry ! appela madame Gérard, 

nouveaux arguments 
— Ma mère ? 
Elle cherchait de 

pour le convaincre. 
N'en trouvant pas, elle se laissa tomber 

aux genoux de son lils, les mains tendues, 
le visage ardent : 

— Henry ! supplia-t-elle, au nom de mon 
amour, au nom du long martyre auquel tu 
as condamné ma vie, je t'en conjure, ne 
poursuis pas ce rêve insensé... Renonce à 
devenir l'époux de Mildred de Libernières. 

Mîis lui, la repoussant presque brutale-
ment : 

— Ainsi, dit-il, vous préférez à mon 
bonheur celui d'une étrangère !... et c'est au ! 
nom de votre amour maternel que vous vou-
lez que je m'efface, que je laisse la place 
libre à un rival !... Ah ! non, vous ne m'ai-
mez pas!... Ah! non... vous n'avez jamais 
su m'aimer !... 

Elle se redressa comme piquée d'un dard: 
— Moi, je ne taime pas!... moi, je n'ai 

pas su t'aimer ! Malheureux ! répète-le... tu 
te tais... tu n'oses pas... Ce qui est vrai, 
hélas ! c'est que depuis bien longtemps je 
ne couinais plus le doux, le tranquille, le 
saint amour des mères... Il est en moi, amer, 
avec un goût de fiel... c'est pour cela qu'il 
me brûle!... Comprends donc à quel point 
il tient à mes entrailles pour que je t'aie 
aimé, te méprisant et méprisée par . toi... 
pour que je t'aie aimé dans la honte, pour 
qie je t'aie aimé dans rignomlnie... car ce 
que je t'ai donné, ingrat, ce n'est pas seu-
lement le sang dont j'ai formé ta chair, le 
lait, dont je t'ai nourri, mes jours de pri-
vation et.mes nuits de veille, ma santé dont 
j'ai fait litière, ma jeunesse qui s'est flé-

trie sans amour... 
vendue pour toi !. 

c'est mon âme que j'ai 

CHAPITRE III 

Angoissant mystère 
Le roulement des dernières voitures s'é-

loignait de l'hôtel de Libernières. Dans les 
grands salons jonchés de débris de fleurs, 
de rubans, d'accessoires de cotillon, les do-
mestiques circulaient, tournant les boutons 
électriques qui faisaient succéder la nuit à 
l'illumination féerique. 

Quelques secondes encore, et le silence 
absolu remplacerait dans la grande demeu-
re la joyeuso animation de la fête élégante 
dont tes glaces noyées d'ombre ne reflé-
taient plus l'éclat. 

Dans sa chambre tendue de moire rose, 
mademoiselle de Libernières veillait. 

Débarrassée de ses atours Louis XVI, elle 
avait renvoyé sa femme de chambre. 

Dès qu'elle fut seule, enveloppée dans 
son élégant déshabillé blanc, elle s'appro-
cha d'un grand portrait à l'huile qui occu-
pait le panneau principal. 

C'était celui d'une femme, plus très jeu-
ne, mais dont l'artiste avait su rendre le 
charme intime fait de grâce, de distinction, 
de douceur. 

Comme si la maternité factice de la mar-
quise eût infusé quelque chose d'elle-même 
à l'enfant qu'elle avait chérie d'une si in-
finie tendresse, il y avait une ressemblance 
morale, pour ainsi dire, entre la femme 
dont ce portrait faisait revivre la. mélanco-
lique image et la jeune fille qui le contem-
plait les mains jointes, les yeux Dleins de 

Bouscule le pot de fleurs, mais ne bous-
cule pas le tonneau. 

Rien ne mortifie plus un vieux tonneau 
à pinard que de se voir scié en deux et 
embusqué, à recevoir de l'eau (horreur), 
ou à fraterniser avec la lessive ! 

M. LANNIER. 
* 

De même que nous souffrons les vieilles 
gens qui sont piqués, soufrons 'ies vieux 
tonneaux qui se piquent. 

larmes, dans une attitude qui tenait de l'a-
doration et de l'extase. 

Les traits étaient différents, mais les yeux 
d'un bleu mauve avaient la même expres-
sion douce et énergique tout à la fois. La 
bouche avait le même sourire triste et ten-
dre; la silhouette, la même élégance pa-
tricienne 

Ce portrait de la marquise, peint quel-
ques mois avant sa mort, ne représentait 
pas seulement pour Mildred l'image la 
plus fidèle de la mère ndoptive qu'elle 
avait tant aimée. 

C'était aussi l'œuvre de son fiancé qui 
avait mis !à te meilleur de SQU talent. 

Il l'avait peint l'année précédente, avant 
de repartir pour la villa Médicis, dont il 
était pensionnaire. 

Mildred s'abîma pendant quelques ins-
tants dans la contemplation de ce portrait 
deux fois cher, puis, essuyant ses yeux 
humides, elle se dirigea vers un petit meu-
ble artistique, l'ouvrit, y prit une cassette 
en bois de rose fermée à clef, de laquelle 
elle enleva une enveloppe. 

Ce que disaient les pages contenues là-
dedans, elle le savait par cœur. Tant de 
fois déjà elle les avait trempées de ses lar-
mes ! 

Et, cependant, quelque chose la poussait 
à les relire ce soir. Et ce besoin d'en étu-
dier chaque mot, d'en peser chaque ligne 
était intimement lié aux étranges confiden-
ces dont eile était encore toute boulever-
sée. 

Qui-était cet inconnu ? 
De quel droit avait-il éveillé en elle le 

plus passionné mais peut-être aussi lo plus 
îou des espoirs î 

* * * 
Les tonneaux ont la passion du jeu : ils 

aiment le cercle. 
KABESTAN. 

* * * 
Oh! combien de tonneaux, que de belles futailles. 
Oui sont partis, là-bas, vers le champ de bataille, 

Dans le morne néant se sont évanouis! 
Combien ont disparu, dure et triste fortune! 
Pauvre tonneaux sans fond, béant au clair de lune, 

Abandonnés, gisant à jamais démolis! 
E. BOISSIERAS. 

AUTRICHIENNE 
Le gouvernement austro-hongrois se troit 

ve actuellement en face de graves diff* 
cultes : 

1° L'opposition polonaise se précise 

Au Club polonais do Cracovie, les'conser-
vateurs qui assuraient au cabinet de Vienne 
l'appui parlementaire des groupes polonais 
viennent d'être mis en minorité. Les autres 
partis, démocrates, nationalistes, populis-
tes, socialistes, coalisés contre l'influence 
allemande, ont manifesté leur volonté de 
demeurer à l'opposition aussi longtemps 
que ne sera pas réalisé te programme sui-
vant : Création d'une Pologne indépendants 
maltresse de choisir son régime politique, 
dotée d'un Parlement librement élu, dispo-
sant d'une armée nationale comprenant au 
moins, outre les territoires de Luiblin et de 
Varsovie, la Galicie et la Lithuanie. 

A l'exception des conservateurs, tous tes 
partis refuseront le vote du budget. 

2° Les partis tchèques s'unissent pour 
l'Indépendance 

Les députés appartenant aux principaux 
groupes tchèques ont décidé de se consti-
tuer en un seul club parlementaire (Club 
dès droits constitutionnels tchèques), qui 
met à sa tête Klofac, récemment libéré des 
prisons autrichiennes par le décret d'âm-
riistie. 

' Au Reichsrat, le député Kalina a pronom 
ce les paroles suivantes au nom du nou-
veau Club: «Pour nous, le mot'■ Autriche » 
est vide de sens, nous lie connaissons pas 
d'Autriche; nous connaissons un certain 
nombre de pays dont les députés siègent au 
Reichsrat; nous n'avons rien de commun 

| avec des gens qui crient: «Vivent tes Ho-
» lienzollern » et chantent la « Waeht ara 
» Rhein ». » 

D'autre part, le président du Club, Klo-
fac, a déclaré à un journaliste que la Bo-
hême devait devenir un Etat indépendant 
et qu'il avait confiance,. pour réaliser ce; 
vœux, dans le succès militaire des parti-
sans de la liberté des peuples. ( « Fremden 
blatt » ). 

L'opposition des Tchèques est d'autan! 
plus dangereuse que, par l'entente intime 
qu'ils ont conclue avec ies Slaves du Sud. 
elle forme un bloc compact de 125 député; 
résolus à rejeter tout te projet de budget 
pour arrêter le travail parlementaire. 

3° Les Socialistes et les Slaves sont d'accord 

Les socialistes allemands jouent provisoi-
rement le même jeu que les Slaves. Dans 
la séance du -37 septembre, Adler a déclaré 
en leur nom qu'ils" veulent à l'intérieur un 
régime de justice démocratique; qu'ils sont 
las « d'être menés à coups de. trique pai 
les officiers et les bureaucrates; trop de gi-
bets se dressent sinistrement sur le pays; il 
faut que cela cesse ». 

Ils veulent au sein de l'empire l'émanci-
pation des peuples opprimés. Ils demandern 
surtout la paix une paix « qui ne livrera 
à la domination étrangère aucun point du 
.territoire », mais qui rendra à la Belgique, 
à la Serbie et à la Roumanie leur indépen-
dance entière. 

La Fondation Loutreuil 
, Paris, 22 octobre. — L'Académie des sciem 

oes a accordé les arrérages de la-fondation 
Loutreuil, s'élevant à 3,000 fr.. à l'Ecole vô 
térinaire de Toulouse. 

LA CRISE MINISTERIELLE EST OUVERTE 

POINCÂRE L'A REFUSÉE 
Les Ministres ont alors individuellement démissionné 

Paris, 22 octobre. — A la suite de la séance du conseil du cabinet qui 
avait eu lieu à neuf heures au ministère de la guerre sous la présidence dt 
M. Painlevé, le président du conseil es 'allé trouver le Président de la Répu-
blique pour lui remettre la démission collective du ministère. 

Le Président de la République a répondu que la Chambre ayant accordé 
vendredi dernier un vote de confiance au cabinet et n'ayant donné aucun; 
autre indication, il ne croyait pas pouvoir accepter cette démission et a prié If 
président du conseil de bien vouloir la reprendre. 

Paris, 22 octobre, minuit (officiel). — A la suite du refus par M. le Prési 
dent de la République de la démission dit cabinet, les ministres ont remit 
leur démission au président du consei ilqui examine la situation. 

Paris, 23 octobre. — A la suite des votes 
émis par la Chambre le 16 octobre dernier, 
la nécessité était apparue d'un débat de 
politique générale qui permettrait d'éclair-
cir la situation alors quelque peu obscur-
cie; ce débat s'est déroulé le vendredi 19. 
L'ordre du jour pur et simple réclamé par 
un adversaire du cabinet et repoussé par 
le président du conseil, fut rejeté par 310 
voix contre 74; l'ordre du jour de confian-
ce fut ensuite adopté à mains levées. Mais 
après cette apparente victoire qui donnait 
au cabinet Painlevé une majorité impor-
tante, le malaise qui régnait dans la direc-
tion de notre politique étrangère de guerre 
et intérieure ne s'était pas dissipé. 

M. Ribot refuse de partir 
M. Ribot, ministre des affaires étrangè-

res, était en butte aux hostilités publiques 
de plusieurs groupes de la Chambre. Dans 
le gouvernement, on pensa que quels que 
fussent les-services rendus au pays par M. 
Ribot, ce dernier ne devait plus garder la 
direction de notre politique extérieure. Son 
départ, aux yeux de plusieurs membres du 
cabinet, devait assurer au ministère une 
meilleure situation devant la Chambre. 

M. Painlevé eut avec divers membres 
de son cabinet et avec un certain nombre 
de personnalités politiques une série d'en-
trevues auxquelles, à bon droit, on attri-
bua dans les niilieux parlement aires une 
importance particulière. 

Au cours des trois derniers jours. M. 
Painlevé conféra notamment avec MM. 
Albert Thomas, Viviani, Briand et Bar-
thon. Il avait eu un long entretien avec-
M. Ribot, ministre des affaires étrangères, 
qui lui-môme avait conféré avec M. Poin-
caré. 

A In suite de ces différentes conversa-
tions, M. Painlevé, renonçant à céder tout 
de suite la présidence du conseil à un 
autre homme politique, avait résolu de se 
présenter aujourd'hui devant, les Cham-
bres avec un autre ministre des affaires 
(Ttrangères. Il pensait, en effet, que pour 
mettre fin au malaise qui résultait du 
dernier Comité secret, il suffisait de rem-
placer M. Ribot! Le président du conseil 
aurait alors demandé à M. Barthou, mi-
nistre, d'Etat, de prendre le portefeuille 

des affaires étrangères. Mais M. Ribot, es 
limant, que le vote de l'autre jour faisai 
un devoir- à tous les membres du'gouve* 
neinent de rester en fonctions, refusai 
donc de se retire r. 

Dans l'après-midi d'hier, on racontai! 
au Palais-Bourbon qu'il existait dans le 
sein môme du cabinet une majorité en 
faveur de la démission, et déjà les pro-
nostics allaient leur train. Le champ des 
hypothèses était aussi vaste que ces jours 
derniers, et un député s'étonnait de l'avi-
dité que manifestaient les couloirs en ce 
qui concernait les nouvelles de la crise: 
» En réalité, cette situation dure depuis 
juillet dernier; pourquoi nous étonnons-
nous qu'elle, dure encore, et pourquoi ne 
vous étonnez-vous pas qu'elle n'ait pas 
cessé plus tôt ? » 

. Le bruit courait également qu'à la séan< 
ce de cette après-midi, si aucune modifica-
tion n'était ' intervenue dans l'état de la 
question, une interpellation serait dévelop-
pée à la tribune, permettant ' ainsi à 1J 

Chambre de préciser ses "intentions et cU 
mettre tin aux hésitations-du cabinet. 

t_a Démission * 
Mais à sept heures du soir, on cessa di 

supputer les chances de M. Clémenceau e' 
d'opposer à ceiles de M. Barthou celles dç 
M. Viviani; on venait d'apprendre, en ef-
fet, de manière certaine, que les ministres 
devaient, à neuf heures, tenir au ministère! 
do la guerre une réunion à laquelle ne 
prendraient pas pari les sous-seçrétàifo:; 
d'Etat. 

Cette réunion eut lieu, en effet, à ncul 
heures précises. Tous les ministres étaient 
présents; seul des sous-secrétaires d'Etat, 
M. Métin assistait à la délibération. Une 
heure s'écoula. 

M. Painlevé sortit tout à coup précipi-
tamment et quitta le ministère pour se 
rendre à l'Elysée. Une note communiquée 
par ia présidence de^ la République nous 
informa à minuit de la décision prise par 
les ministres : ceux-ci avaient soumis col-
lectivement leur démission, mais M. Poin-
ca.ré la refusait. 

A dix heures et demie, M. Painlevé, re-
tour de l'Elysée, met ses collègues au cou-
rant du refus du Président de la Républi-

Fallait-il le croire î 
Ne cherchait-il pas plutôt à la faire tom-

ber dans quelque infâme guêpier? 
Tant que la marquise avait vécu, elle 

n'avait pas éprouvé cette sorte d'angoisse 
en face du mystère de sa naissance qui l'op-
pressait si terriblement ce soir. 

Blottie dans la chaude et protectrice ten-
dresse de sa mère adoptive, elle se sen-
tait à l'abri de tous les coups du sort. 

Mais, maintenant qu'elle était seule, elle 
éprouvait une impression d'insécurité ex-
trêmement pénible. 

De quel côté pouvait venir le danger T 
KUe l'iRiioi-aii, mais une sorte d'intui-

tion l'avertissait qu'il était proctie. 
Assise dans un fauteuil au coin de sa che-

minée, elle suivi! un instant les zigzags ca-
pricieux de la flamme, puis, résolument, 
elle ouvrit l'enveloppe et en tira les feuil-
lets écrits d'une écriture haute, élégante, 
mais inégale : 

« L'heure cruelle est, venue, mon enfant 
chérie, disait la marquise. 

» C'est d'une main déjà tremblante que 
j'écris cet adieu que je veux te laisser. 

» Au moment de quitter la vie, tu es mon 
seul regret, comme depuis douze ans tu as 
été mon unique consolation, ma seule joie. 
Si je meurs paisible et résignée, c'est que 
Dieu m'a fait la grAce que je lui avais de-
mandée si souvent de voir ton avenir fixé 
avant qu'il me rappelât à Lui. 

» ,1e sais maintenant que la grosse fortu-
ne que je te laisse ne fera pas de toi la 
proie d'un ambitieux. 

» Tu es la fiancée, l'épouse devant Dieu, 
ma Mildred, de l'homme le plus droit, le 

plus désintéressé que j'aie jamais connu. 
■ Il t'aime comme tu mérites d'être aimée. 
» Réponds à son amour par un amour 

semblable au sien. 
» Aurais-je dû, avant de mourir, te remet-

tre définitivement a lui V 
» Aurais-je dû te donner sans retour au 

protecteur qui aura la douce mission de 
veiller sur toi V 

» Je me le suis demandé bien dos fois, et, 
avec' quelle secrète angoisse, c'est un secret 
entre Dieu et moi. 

» Tu es dés riche, Mildred, et ton fiancé 
est très pauvre. 

» Sa fortune, c'est son talent dans lequel 
J'ai foi, la gloire dont il couvrira un jour 
le nom qu'il t'aura donné. 

» Avons-nous le droit d'enrayer sa carriè-
re d'artiste 1 

» Je ne k crois pas. 
» Il n'est pas permis aux prix de Rome 

de se marier tant qu'ils sont pensionnaires 
de la Villa Médicis. Ton fiancé n'aura fini, 
que dans deux ans son temps d'école. Le 
souci de son avenir, te respect de sa dignité 
d'homme nous ordonnent d'attendre jus-
que-là. 

» Le jour où j'aurai disparu, il t'offrira 
de tout abandonner pour devenir ton 
époux. 

» Défends-le contre lui-même, ma chérie; 
défends-toi contre la tentation de jouir 
tout de suite de ton bonheur. 

» Rappelte-toi que la dignité de ton foyer 
est a oe prix. 

» Et puis, ta présence dans cette maison j 
que je vais bientôt quitter sera peut-être 
nécessaire. 

» A moins que des circonstances Impé-
rieuses ne t'y contraignent, n'en sors qu'au 
bras de ton" époux. 

» N'oublie pas que tu y fus reçue, enfanl 
pauvre et sans nom, non seulement par 
moi, mais par celui qui t'a servi de père. 

» Pendant douze ans, il t'a prodigué ses 
tendresses. 

» Autant que moi, il avait le désir de 
t'adopter légalement, et il l'eût fait si la 
loi nous l'avait permis. 

» Mais tu n'auras que dans quelques 
mois les vingt et un ans requis... Dieu ns 
permettra pas que je vive jusque-là... et 
inoi disparue, les événements ne seront plus 
ce qu'ils auraient été. 

» Rappelle-toi le passé, mon enfant ché-
rie, pour t'interdire le droit de juger ton 
père. 

» Son cœur est bon. mais il est faible. 
» La femme qui, de son vivant, a su 

prendre tant d'influence sur son esprit, ns 
tardera ,pas à lui être unie par des Hen9 
plus étroits. 

» Méfie-toi d'elle. 
» Je la crois dangereuse. 
» Dangereuse pour toi, dangereuse aussi 

pour le bonheur de ton père. 
» Reste donc auprès de lui jusqu'à ton 

mariage. 
:. Veille sur lui. 
» Sois son bon ange, ma Mildred. 
» Je m'en vais d'un monde où j'ai souft 

fert, vers ce monde meiltear d'où l'on peut 
veiller sur ceux qu'on aime. , 

» Je ne te quitte donc pas tout a fait 

(A suivre,' 



«11e. Gros émoi. La délibération recom-
*ience très vive, très animée. Plusieurs 
Solutions sont envisagées. 

' Finalement, les ministres maintiennent 
ljcur première décision et prient M. Painle-
jirè d'aller en informer le Président de la 
îlépublique. M. Painlevé quitte pour la se-
conde fois le ministère. A onze heures, le 

Président du conseil est de retour. On l'a-
orde, on l'interroge : « Tout est encore en 

Suspens 1 » ee borne-t-il à dire. 
Nous apprenons que le Président de la 

République, s'en tenant à sa première ré-
ponse, n'a pas cru devoir, pour la seconde 
lois, accepter la démission collective du 
cabinet 

Quelle va être maintenant, l'attitude des 
membres du gouvernement ? Ils délibèrent 

■ iîe nouveau. M. Ribot, mis en cause, inter-
FlVient dans la discussion II n'acceptera pas 
Ue se laisser «démissionner». Si tous les 
tnembres du cabinet rempttent leur démis-
sion. Il remettra aussi la sienne. Tous, 
tnais pas un seul !... 

Alors, les ministres décident de remet-
Ire chacun individuellement leur démis-
sion an nrésîdent dirf onsoil. et ils se met-
tent d'accord sur le texte de cette Note, 
qui est communiquée à la presse : 

« A la suite du refus de la démission du 
cabinet par M. le Président de la Répu-
blique, les ministres ont mis leur démis-
teion à la disposition du président du con-
teeil. qui examine la situation. » 

Tous les ministres du cabînet Painlevé 
étaient démissionnaires. Seul, M. Pain-
levé restait chef du gouvernement qui 
n'existait plus... 

Questionné à la sortie du ministère, M. 
Ribot répondit : « Je suis un ministre dis-
cipliné. J'ai dû m'associer à la résolution 
prise par mes collègues. » L'ancien prési-
dent du conseil ne voulut rien ajouter. 

M. Painlevé consulte 
Paris, 23 octobre. — Ce matin, M. Pain-

levé, fatigué de ses démarches tardives, 
n'est sorti que très tard de ses apparte-
ments au ministère de la guerre. M. Pain-
levé a entrepris certaines démarches et en-
gagé certaines conversations utiles au but 
qu'il poursuit. 

M. Painlevé a reçu plusieurs de ses col-
laborateurs, parmi 'lesquels MM. Steeg, 
Franklin-Bouillon, Mourier, ainsi que M. 
Albert Thomas. L'entretien a duré près 
d'une heure. 

Peu après, M. Painlevé a quitté le minis-
tère de la guerre, et s'est rendu chez diver-
ses personnalités, notamment chez M. Léon 
bourgeois. 

L'Attitude des Socialistes 
Paris, 23 octobre. — Nous croyons savoir 

que les membres du parti socialiste aux-
quels on pouvait faire appel pour dénouer 
la crise ministérielle ne négocieront que 
par l'intermédiaire de la délégation du 
groupe. 

L'Opinion anglaise 
Londres, 23 octobre. — La nouvelle de la 

démission du ministère Painlevé n'est par-
Venue à Londres que tard dans la nuit, alors 
que les principaux journaux s'étaient déjà 
livrés à des commentaires sur la situation 
flu cabinet constatant que le gouvernement 
fie M. Painlevé avait repris de nouvelles for-
ces, et s'en félicitaient. "Entre autres, le lea-
der article du « Daily Chronicle > réflétait 
kssez fidèlement l'opinion générale : 

« La politique intérieure de la France ne 
flous regarde pas. Cependant, il nous sera 
permis d'exprimer notre satisfaction de voir, 
BU moment où des négociations très délica-
tes sont en cours entre les alliés, qu'il n'y 
àura pas de changement dans la direction 
du gouvernement français. 

» Le» qualités dont a fait preuve M. Pain-
levé dans les négociations avec notre gou-
vernement M ont gagné la cordiale sympa-
thie de nos représentants. Il est prévoyant, 
>l est maître tout à la fois des principes et 
Be» détails et c'est un homme d'une parfai-
te droiture. L'excellente besogne qu'il a ac-
complie comme ministre de la guerre ne l'a 
peut-être pas spécialement préparé à ma-
nœuvrer au Parlement, mais son œuvre fut 
fane excellente préparation pour la tâche qui 
Échoit au premier ministre dans les conseils 
ttes alliés. » 

k Travers la Vm 
LA CRISE MINISTERIELLE 

Paris, 23 octobre. — Elle provoque peu 
de commentaires encore, étant donnée 
l'heure très tardive à laquelle elle a été 
connue. 

M. Renaudel, réclame (V Humanité), 'un 
vrai gouvernement de guerre. Voici ce que 
le député socialiste entend par là : 

Un gouvernement de guerre, dont les titu-
laires devront être des hommes d'initiative, 
d'activité, de travail, se tenant à ce qui est 
décidé, le réalisant tenacement à travers 
les obstacles, résolus à re voir que l'intérêt 
de la nation, à obtenir de tous l'accomplisse-
ment du devoir collectif sans lequel la vic-
toire est impossible. 

Un gouvernement de guerre, qui ne soit 
pas une combinaison de personnes échafau-
dée sur des conversations de couloirs, basée 
sur des rapprochements factices de person-
nalités, rassemblées un moment par l'appé-
tit du pouvoir, mais qui, le lendemain, s'en-
tre-dévorent au lieu de se donner à l'œuvre 
commune. 

Un gouvernement de guerre qui fasse éner-
giquement la guerre et qui sache préparer 
fa paix, et qui, dès le premier moment, nous 
communique cette conviction et nous fasse 
partager sa foi. 

Ce gouvernement de guerre, qu'un homme 
se lève et le définisse, et pas un socialiste ne 
manquera à l'aider, à l'encourager « du de-
hors comme du dedans » pour employer une 
lormule du groupe socialiste. 

Mais si on nous fait retomber à la cuisine 
ministérielle, aux luttes d'influence de per-
sonnes, sans principes directeurs, sans cons-
titution nette, sans action définitive, sans 
programme vigoureusement affirmé : rien à 
latre. 

Le Président de la République a eu une 
attitude impeccable, estime M. Alfred Ca-
pus (Figaro), mais : 

Sommes-nous en présence d'une véritable 
crise ministérielle ou bien d'une intrigue 

Eoiitlque dont les dessous commencent à 
tre un peu trop visibles? 

M. Painlevé est victime d'une aventure 
fet d'une mésaventure que M. Georges Fou-
Bher, du (Gaulois), expose ainsi : 

Des mois durant, les groupes d'extrême 
gauche se sont efforcés de' persuader M. 
Painlevé qu'il était le président du conseil 
rêvé, l'homme indispensable. Ce sont là 
choses que l'on croit volontiers, et M. Pain-
levé finit par se laisser convaincre. Mais 
b peine a-t-il cédé aux instances de ses 
amis, que ceux-ci lui déclarent, avec non 
moins d'assurance et de ténacité, qu'il a 
assumé une trop lourde tache, et que mieux 
vaut pour lui céder la place. 

Cette fois, encore, M. Painlevé se laisse 
taire, mais peut-être n'a-t-il pas compris 
encore ce qui lui arrive. Qu'il me permette 
de le mettre sur la voie. 

N'est-ce pas lui qui déclarait, au cours 
de la séance de vendredi : « De la lumière ! 
De la lumière ! De la lumière partout I La 
Justice fera tout son devoir; j'y engage mon 
honneur; ceux qui me connaissent savent 
la valeur pour moi d'un tel engagement. « 

C'est là sans doute le langage d'un hon-
nête homme, mais celui qui osait le tenir 
prononçait par cela même sa propre con-
damnation. De la lumière ? La justice fai-
sant tout son devoir ? , Décidément, ce pré-
sident du conseil pouvait devenir dange-
reux.. 

Et voilà pourquoi l'on tient à s'en débar-
passer. 

Eh bien 1 dira-t-on peut-être, et la guerre î 
qu'en faites-vous en tout cela ? 

A quoi je répondrai que je n'en fais rien, 
pour cette raison péremptoire que la Cham-
bre est le seul endroit où l'on ne s'occupe 
ipas de la guerre. On y semble ignorer, et 
C'est même une monstruosité que des jour-
naux français, au bout de trente-neuf mois 
de guerre, soient condamnés à entretenir 
leurs lecteurs de questions aussi futiles que 
celle qui fait l'objet de cet article... alors 
que les Allemands sont toujours à Saint-
Quentin. 

LA DEBACLE DES ZEPPELINS 

Selon M. Georges Prade, du Journal, la 
Cause de la débâche des zeppelins serait 
(celle-ci : 

Trop de bombes au départ, pas assez d'es-
sence, le vent se levant violent et changeant 
de direction, la brume, le raid dépassant les 
limites du temps prévu. 

Tel est le secret du désastre. Il donne aussi 

{e secret de la faiblesse des dirigeables. A 
'heure actuelle tout est à l'avion. 

Tout est à l'avion. C'est aussi l'avis de 
Gustave Hervé, qui nous dit dans la Vic-
toire : 

Au lieu de faire fl des zeppelins, nous fe-
rions mieux de nous atteler une bonne fois 
à la construction intensive, non pas seule-
ment de minuscules avions de chasse ou de 
fcnôglage,' mais de gros avions de bombarde-
ment à longue distance, cette artillerie d'un 
nouveau genre gui peut envoyer ses projec-
tiles à 4 ou 500 kilomètres. 

Les Allemands empoisonnent les mers de 
leurs sous-marins : courir après chacun de 
ces poissons une fols qu'ils sont en pleine 
mer, c'est un travail qui n'est pas commode, 
'mais ces requins sont obligés de venir tous 
les deux mots au moins se ravitailler et se 
refaire à leurs bases : leurs bases on les con-
naît; elles ne sont pas tellement nombreuses. 

Le Jour où nous aurons, en quantité suffi-
sante des avions de bombardement dans le 
genre de ceux qui fonctionnent depuis long-
temps en Italie et qui peuvent porter à 500 
kilomètres une tonna ou deux de projectiles, 
ce sont les bases de sous-marins que nous 
irons foudroyer, ce qui frappera à mort la 
guerre sous-marine. 

Et ce ne sont pas les bases de sous-marins 
seulement qui seront foudroyées, ce seront 
tous les grands centres industriels d'où sor-
tant les munitions, les canons, et tout le ma-

DERNIERES NOUVELLES DE LA 
La Situation en Russie 

et sur le Front Occidental 
Paris, 20 octobre. — Bien qu'il soit péni-

ble de parler de la Russie, où la situation 
injlitaire et encore davantage la situation 
politique deviennent de olus en plus lamen-
tables, il est impossible de ne pas s'occuper 
de ce pays qui court à sa perte (neuf mots 
censurés). Les Allemands, qui occupent 
complètement l'île d'Œsel, viennent de se 
rendre maîtres de l'Ile de Moon. En outre 
ils ont réussi à débarquer dans l'île de 
Dago Enfin ils ont détruit non seulement 
les batteries de l'Ile de Moon, mais encore 
celles qui leur faisaient face sur la côte 
d'Esthonie. Leur flotte est entrée dans le 
golfe de Riga, a chassé devant elle les vieux 
vaisseaux russes armés d'une artillerie 
dont la portée était insuffisante, a coulé le 
cuirassé « Slava » et forcé le reste de la 
flotte russe à disparaître. Comme malheu-
reusement cette dernière ne semble pas pou-
voir s'échapper par le Moon-Sund, dont la 
passe nord est gardée par les Allemands, 
elle va être réduite à se réfugier dans le 
golfe de Pernow, où elle sera investie. On 
peut donc dire que les Allemands sont main-
tenant complètement maîtres du golfe de 
Riga et vont pouvoir en toute sécurité ache-
ver l'établissement de leur base d'opéra-
tions, effectuer leur débarquement sur la 
côte d'Esthonie vers Hapsal, et poursuivre 
l'exécution de leur plan, qui semble tout d'a-
bord consister dans la prise de Revel et le 
débordement du flanc droit de l'armée russe 
qui barre la chaussée de Pskow. Conscient 
du danger qui menace Revel d'abord, puis 
Pétrograd, le gouvernement russe vient 
d'ordonner l'évacuation de ces deux places 
par la population civile. 

Il est établi que depuis plus d'un mois 
l'état-major russe était informé du projet de 
débarquement des Allemands dans le golfe 
de Riga, et qu'aucune disposition n'a été pri-
se par lui pour renforcer la défense, com-
pléter l'armement des batteries de côte, or-
ganiser et centraliser dans des mains éner-
giques le commandement de ce secteur, rem-
placer les vieux navires insuffisamment ar-
més par des unités possédant une artillerie 
à longue portée, constituer des escadrilles 
chargées d'empêcher le dragage des mines, 
etc., etc. Que l'on compare à cette inertie 

l'organisation méthodique et puissante de 
l'expédition allemande, qui comprenait non 
seulement la flotte de la Baltique, mais en-
core plusieurs vaisseaux de guerre de gros 
tonnage de l'escadre de la mer du Nord. 

Pendant ce temps-là, le Soviet de Crons-
tadt refuse formellement de reconnaître le 
nouveau gouvernement de coalition et de 
lui donner aucune sorte d'appui. Dans le 
bassin minier du Donetz, l'exploitation est 
interrompue par suite des revendications 
continuelles et de la révolte des ouvriers 
dans les provinces (15 mots censurés). L'ivro-
gnerie augmente. Les paysans accaparent 
les terres, les châteaux, les bestiaux. L'un 
de nos grands journaux parisiens, rappelant 
que les Allemands, à leur entrée à Riga, 
avaient fait pendre les représentants des So-
viets, en arrivait presque à souhaiter leur 
marche sur Pétrograd, afin qu'ils y appli-
quent le même système. Malheureusement, 
un tel succès coûterait trop cher par ail-
leurs. 

Mais devant le danger oui menace la Rus-
sie (six mots censurés), deux questions se 
posent à l'esprit. L'entréè. de l'armée navale 
anglaise dans la Baltique était-elle impossi-
ble ? L'un de nos amiraux les plus distingués 
prétend le contraire (huit lignes censurées). 

Sur le front occidental... (sept mots cen-
surés). 

En Flandre, il est vraisemblable que les 
Anglais vont profiter du beau temps et de 
l'amélioration du terrain pour s'emparer de 
Paschendaele, s'avancer ensuite vers le nord 
et déborder la forêt d'Houthulst. 

Dans le secteur de l'Aisne, entre le mou-
lin de Laffaux et Braye-en-Laonnois, la lut-
te d'artillerie a pris depuis une dizaine de 
jours une violence particulière, et, le 18 oc-
tobre, dans la soirée, nos détachements d'in-
fanterie et nos sapeurs ont réussi à péné-
trer dans les lignes allemandes et à voir ce 
qui s'y préparait (quatre mots oensurés). 

Enfin, sur la rive droite de la Meuse, les 
Allemands continuent à chercher du côté du 
Bois-le-Chaume et de Bezonvaux s'il fi'existe 
pas dans notre cuirasse um défaut qu'ils 
pourraient agrandir. 

Général MARABAIL. 

EN ANGLETERRE 

Ouverture de la Campagne 
d'Economie nationale 

L'INCURSION DES ZEPPELINS 

L'Equipage du « L-45 » 
dans un Camp de Concentration \ 

Grenoble, 23 octobre. — Les deux officiers 
du zeppelin « L-45 » qui atterrit à Mison, 
le capitaine Kohi et le lieutenant Schultz, 
ont été dirigés sur un camp de concentration 
ainsi que les hommes d'équipage, qui ont 
pris une direction opposée. Us portaient sur 
leur béret cette inscription en lettres blan-
ches très apparentes : «Marine Luftschiff 
Abtheilung» (Service aéronautique de la 
Marine). Leur passage a provoqué un vif 
mouvement de curiosité. 

Les Zeppelins des Basses-Alpes 
Paris 23 octobre. Au sujet des, deux 

zeppelins qui ont évolué au-dessus de la 
région de Sisteron, des renseignements sou-
vent contradictoires ont été donnés. Voici 
exactement ce qui s'est passé : Samedi, vers 
neuf heures trente du matin, un premier 
zeppelin était aperçu de Sisteron. Il mar-
chait dans la direction nord-est-sud-est. Il 
disparut à cinq cents mètres à l'est de Sis-
teron, puis il revint vers Mison, à six kilo-
mètres au nord de Sisteron. C'est là qu'il 
échoua, à dix heures du matin, à un kilo-
mètre du département des Hautes-Alpes. A 
quinze heures, un second zeppelin fut aper-
çu de Sisteron. Il suivit la vallée de la 
Buech; il passa sur Sisteron, descendit la 
vallée de la Durance, passa au-dessus de 
Saint-Auban, à dix-huit kilomètres au sud 
de Sisteron, sur la voie ferrée de Grenoble 
à Marseille, fut vu du village de Riez et 
de Forcalquier, à cinquante kilomètres au 
sud de Sisteron, sur l'une et l'autre rive de 
Ici» D il x* Etn c 6 

Depuis, on n'a pas eu de nouvelles de lui 
dans la région. Il semble hors de doute 
que ce zeppelin est le même qui a été vu 
à Fréjus et Toulon, et qui s'est perdu en 
mer. 9 
L'Escadrille lyonnaise a poursuivi 

deux Zeppelins 
Lyon, 23 octobre. — Vers trois heures, 

l'alerte signalant un aéronef ennemi était 
donnée à l'escadrille de défense contre 
avions. Quelques minutes après, les avions 
de chasse prenaient l'air à la recherche du 
pirate. Le dirigeable ennemi était rejoint au-
dessus de Bourgoin (Isère), par un des 
avions qui le prenait en chasse à travers les 
Alpes jusqu'au massif du Pelvoux, tandis 
que les autres appareils barraient la route 
de Suisse. 

Pour gagner de la hauteur et fuir le- con-
tact avec l'avion, le zeppelin jetait par-des-
sus bord de nombreux appareils, mais, 
n'ayant plus de lest et ayant perdu beaucoup 
de gaz à la suite de sa manœuvre ascension-
nelle, il dut atterrir à Laragne. 

Vers treize heures, l'alerte était donnée de 
nouveau, et l'escadrille s'élevait dix minu-
tes après à la recherche du pirate signalé. 
Trois avions le rejoignirent près de La Tour-
du-Pin (Isère) et l'attaquèrent à coups de 
mitrailleuse, à une distance assez longue, 
cependant qu'un courant très violent empor-
tait l'aéroneff à une grande vitesse. Acharné 
à sa poursuite, un avion lui donn la chas-
se jusqu'à épuisement complet d'essence et 
fut alors obligé d'atterrir près de Saint-Chris-
tol (Vaucluse). 

Au cours de la première alerte, deux appa-
reils durent également atterrir, l'un à Saint-
Jean-en-Royans, l'autre à Valence. 

A la seconde alerte, l'avion descendu à 
Samt-Jean-en-Royans reprit l'air et se porta 
à la rencontre du second zeppelin qu'il atta-
qua, à coups de mitrailleuse. Son plein d'es-
sence n'étant pas complet au départ, il dut 
atterrir de nouveau à Vaugris, près de Vien-
ne. C'est le second zeppelin qu'on signala en 
dérive au-dessus de la Méditerranée. 

A l'Aller et au Retour 
ils ont violé la Hollande 

Rotterdam, 23 octobre. — Pendant leur 
voyage vers l'ouest, les zeppelins furent 
aperçus volant en formation organisée. Ces 
dirigeables, au nombre de huit, passèrent 
au-dessus des îles- hollandaises en ordre ré-
gulier et escortés par des hydravions. Le 
voyage de retour fut tout à fait différent. On 
signale, en effet, de divers points, le passa-
ge de trois zeppelins voyageant isolément, 
mais tous les renseignements sont d'accord 
pour dire que ces zeppelins paraissaient com-
plètement égarés. Leur marche était telle-
ment incertaine, qu'elle donnait l'impres-
sion que chacun de ces « dirigeables » n'était 
plus «dirigé» et qu'il ne comptait plus que 
sur le hasard pour regagner le territoire al-
lemand. Deux d'entre eux violèrent la neu-
tralité des Pays-Bas, et les artilleurs hollan-
dais tirèrent sur eux, mais on ignore s'ils fu-
rent atteints. 

Des Débris en Angleterre 
Londres, 23 octobre. — Un fragment de 

zeppelin qui semble avoir été frappé par 
des shrapnells a été recueilli dans un comté 
du nord-est de l'Angleterre; quelques autres 
débris ont été également trouvés dans des 
régions fort éloignées tes unes des autres. 

Le « L-49 » serait exposé à Paris 
Paris, 23 octobre. — Le « L-49 », qui est 

tombé à Bourbonne-les-Bains dans les con-
ditions que l'on connaît et dont des équipes 
spéciales de Chalais-Meudon ont entrepris 
le démontage, sera, croyons-nous, remonté 
à Paris, où le public sera admis à le contem-
pler. 

Une Récompense digne 
de l'Exploit 

Paris, 23 octobre. — M. Boiteux, dont le 
sang-froid, lé courage, ont empêché le conl-
maiidant du zeppelin tombé à Bourbonne-
les-Bains d'incendier son dirigeable, vient 
d'être proposé par le général de Castelnau 
pour une citation au titre civil. C'est bien, 
ce n'est pas assez. Le ministre de la guerre 
voudra certainement donner à cet homme, 
brave et avisé, quelque croix plus brillante. 
Conserver un zeppelin Intact et du dernier 
modèle, semble un des meilleurs exemples 
qui soit du « service exceptionnel » que puis-
se rendre un civil. 

Les Exploits de ceux 
qui les ont pourchassés 

Paris, 23 octobre. — Nous avons raconté 
que le zeppelin «L-49», abattu dans la ré-
gion de Bourbonne-les-Bains fut forcé d'at-
terrir par les aviateurs de la N. 152. 

Sous le commandement du lieutenant Le-
fèvre, cinq avions de cette unité s'envo-
lèrent dès le premier signal d'alerte. A huit 
heures et demie, l'attaque commençait. L'es-
cadrille cernait le mastodonte, l'obligeait 
progressivement à descendre et, finalement, 
à. se poser. Les membres du groupe atter-
rissaient en hâte auprès du zeppelin. 

Vers neuf heures, deux appareils de l'es-
cadrille N. 151, pilotés par te lieutenant 
Hirsch et le caporal Ambrosio, 6e lançaient 
à la poursuite du zeppelin « L-50 », qui, aus-
sitôt, piauait vers le sol. Quinze des pas-
sagers descendaient, une gondole restait ac-
crochée aux arbres, et l'aéronat, ainsi dé-
lesté, reprenait son vol. 

Cinq autres combats étalent livrés sans 
résultat L'adjudant Viguier, de la N. 150, 
et le caporal Ambrosio étaient forcés d'at-
terrir, par suite de panne. Us descendaient 
a travers le brouillard, brisaient leur 
avion, mais étaient indemnes. 

Plus au nord, les zeppelins donnaient éga-
lement beaucoup de travail à nos aviateurs. 
Huit de ceux-ci n'hésitaient pas, malgré la 
brume, à s'élancer, mais ne pouvaient ar-
river à prendre contact avec les dirigeables. 
Seuls, les adjudants Boillot et Sardler, de 
la N. 77; les sergents Ploquin, de la N. 91, 
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découvrir un à 5,000 mètres. Us l'atta-
quaient à bout portant. 

N'ayant plus de munitions, ils devaient 
abandonner la poursuite avant d'avoir 
vaincu le rigide, qui, cependant, emportait 
pas mal de balles reçues. Perdus dans le 
brouillard, nos vaillants pilotes éprou-
vaient de grandes difficultés pour retrou-
ver leur route. Us atterrissaient en plein 
champ. L'adjudant Boillot et le maréchal 
des logis Beauchêne brisaient leur avion; 
le sergent Ploquin se blessait. 

Boillot est le frère du fameux automo-
btlisfte tombé au champ d'honneur. Il vole 
sur les traces de son glorieux aîné. C'est 
lui qui, le 23 mars, allait bombarder, â 
deux cents mètres d'altitude, avec l'« as » 
Boyau, l'aérodrome de Marembois, où il 
répandait le feu et la mort. Fin juin, il 
incendiait un drachen, en collaboration 
encore avec Boyau. Les 23 et 24 août enfin, 
il n'hésitait pas, sur son avion de chasse, à 
aller, de deux cent cinquante mètres de 
hauteur, lancer des bombes sur les aéro-
dromes et gares ennemis. 

L'adjudamt Sardier est aussi remarqua-
ble : le 9 novembre 1916, par son sang-froid, 
son énergie, l'habileté et la précision de sa 
manœuvre, il permettait à son observateur 
d'abattre un avion ennemi. Quoique ayant 
son appareil criblé de balles, il continuait 
et terminait la reconnaissance photographi-
que prescrite. 

Dans la première semaine de juin, 11 in-
cendiait un drachen avec Boyau; les 23 et 
24 août, il participait, avec Boillot, Boyau, 
d'Hautefeuille et Rebourg aux bombarde-
ments dont nous parlons plus haut. Enfin, 
le 11 septembre, il mitraillait les tranchées 
à deux cents mètres de hauteur. 

Nos bombardiers, eux aussi, ont participé 
à la chasse aux zeppelins. Plus de* quatre-
vingts vols furent enregistrés entre Epinal 
et Besançon. Plus de deux mille cartouches 
furent tirées. Le résultat fut de désemparer 
un des dirigeables rencontrés. 

Enfin, l'adjudant Bogard, de la célèbre 
V. B. 101, partit comme volontaire avec le 
maréchal des logis Castellani, malgré le 
brouillard intense. Il attaqua un zeppelin 
à quatre cents mètres de distance et pro-
longea le combat pendant vingt minutes. 
Il tira plus de deux cent cinquante balles 
traceuses, atteignit, à plusieurs reprises, 
l'enveloppe du corsaire aérien, mais ne put 
l'incendier. 

Puis, la mitrailleuse s'enraya, et la ren-
contre se termina ainsi. L'adjudant Bogard 
est un spécialiste des bombardements noc-
turnes; il se distingua, notamment, dans la 
nuit du 10 au 11 novembre 1916, où il ef-
fectua deux expéditions successives, mal-
gré de mauvaises conditions atmosphéri-
ques. 

> « 
Le Gouvernement anglais interpellé 

IL REND HOMMAGE A NOTRE DEFENSE 
AERIENNE 

IL EXERCERA DES REPRESAILLES 

Londres, 22 octobre. — Le député Hicke in-
terpelle le gouvernement au sujet de l'atta-
que des zeppelins sur l'Angleterre vendredi 
dernier. Il demande des détails sur cette at-
taque et une déclaration précise du gouver-
nement sur les contre-attaques aériennes en 
Allemagne. 

Le secrétaire d'Etat à l'intérieur répond : 
« L'attaque de la nuit de vendredi semble 

avoir été effectuée par dfx zeppelins ou plus, 
dont cinq ont été dans l'impossibilité abso-
lue d'atteindre leur objectif et sont repartis 
d Angleterre sans avoir infligé aucune perte. 

» Des cinq qui ont approché de Londres, un 
seulement a pu pénétrer dans les défenses. 
Après avoir coupé l'allumage, il a volé au-
dessus de la ville et lancé trois bombes qui, 
malheureusement, ont fait des victimes. 

» Nos aéros ont pris leur vol. mais les con-
ditions atmosphériques étant des plus défa-
vorables po-r l'attaque comme pour la dé-
fense, 11 leur a donc été impossible d'enga-
ger la lutte avec les assaillants. 

» Ainsi que la Chambre le sait, quatre aé-
ronefs au moins ont été descendus par les 
forces françaises. (Applaudissements.) Nous 
attendons de plus amples informations quant 
au sort des autres. 

» Les aviateurs français et leur système de 
défense méritent nos plus vives félicitations 
pour leur action magnifique. (Applaudisse-
ments.) 

» Mais pour être juste à l'égard de nos 
aviateurs, il ne. faut pas oublier d'ajouter 
que les zeppelins ont volé en France pendant 
le jour et à une altitude beaucoup plus bas-
se que lorsqu'ils se trouvaient en Angle-
terre. » 

Le sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur pour-
suit : 

« Quant à la seconde partie de l'interpella-
tion, le gouvernement a déjà fait connaître 
son intention de bombarder les villes alle-
mandes jusqu'à ce que l'ennemi mette fin 
aux meurtres commis de sang-froid contre 
nos populations civiles. Deux de ces atta-
ques aériennes ont déjà été exécutées, et la 
Chambre peut être sûre que nous poursui-
vrons notre tactique jusqu'à ce que nous 
soyons parvenus à nos fins. » 

M. Bonar Law a dit que les bombarde-
ments aériens sont incessants à l'arrière des 
lignes allemandes et britanniques du front. 

« Malgré toutes les défenses allemandes, 
les aviateurs britanniques bombardent nuit 
et jour, par tous les temps. Il est donc im-
possible d'empêcher des bombardements oc-
casionnels par des avions ou par des diri-
geables ayant réussi à franchir les défen-
ses ou les barrages. 

» En tout cas, l'incursion de vendredi 
constituera la plus grande défaite qui ait 
été subie par les Allemands dans les airs. 
Pendant le mois passé, nos aviateurs ont 
jeté huit mille bombes à l'arrière des li-
gnes allemandes, alors que les Allemands 
n'en ont jeté qu'un millier à l'arrière de 
nos lignes. 

» En septembre, nos aviateurs ont réglé 
les tirs d'artillerie contre quelque huit mule 
batteries allemandes, tandis que les Alle-
mands n'ont repéré qtie de sept à huit cents 
de nos batteries, 

» Je puis donc dire qu'au point de vue 
des dommages causés, ceux que nous avons 
infligés à l'ennemi ont dépassé de beaucoup 
ceux que les Allemands ont causé en 
Grande-Bretagne. » 

La Grise allemande 

Un Discours de M. Lloyd George 

«Il faut lutter jusqu'à ce que 
soit abattu l'esprit belliqueux 
de la Prusse », dit le premier 
ministre. 

Londres, 22 octobre. — M. Lloyd George a 
ouvert aujourd'hui la grande campagne 
d'économie nationale. La salle de l'Albert-
Hall était comble. L'assemblée comprenait, 
outre les membres du gouvernement, des 
personnes occupées à une multitude de tra-
vaux différents ayant pour objet la pour-
suite de la guerre, l'archevêque de Cantor-
béry, le lord chancelier, les représentants 
des Dominions d'outre-mer, le général 
Smuts, le grand rabbin, les représentants 
des pays alliés. 

M. Lloyd George a célébré l'importance de 
cette réunion et de l'œuvre déjà accomplie 
par les propagandistes de l'économie. 

« La seule façon de raccourcir la guerre, a 
dit M. Lloyd George, est de se préparer à un 
long conflit en épargnant le plus possible. 
Nul ne peut dire, en effet, quand celui-ci 
finira. 

» Aucun homme sensé ne songerait à le 
prolonger une heure de plus qu'il n'est né-
cessaire po-r assurer une paix durable; 
malheure*.binent, les seuies conditions aux-
quelles la paix pourrait être taite actuelle-
ment n'amèneraient qu'une trêve armée qui 
nous conduirait fatalement à une guerre 
plus terrible encore, qui verrait la mort de 
la civilisation, le règne de la force brutale, 
et c'est pour cela qu'il faut en finir à la-
mais. L'Allemagne, si elle faisait la paix ac-
tuellement tirerait un profit de ia guerre; ce 
serait un encouragement aux empires de 
proie ; cela ne peut pas être. Il faut que l'es-
prit de guerre qui règne à Potsdam soit 
abattu et discrédité pour toujours. » 

M. Lloyd George, parlant des pertes de la 
marine marchande anglaise, a dit qu'il y a, 
dans le chiffre de ces pertes, des fluctuations, 
mais, qu'en somme, le tonnage que perd 
l'Angleterre par mois est d'un tiers moins 
élevé que celui d'avril dernier. 

Il a ajouté qu'en revanche les pertes des 
sous-marins allemands pendant à peu près 
les dix premiers mois de 1917 ont été dou-
bles de celles qu'ils ont subies au cours de 
l'année dernière tout entière. 

Le président du conseil a fait remarquer, 
en outre, que la construction des navires 
de commerce en Grande-Bretagne a quadru-
plé cette année et que la même constatation 
a été faite sur ce point aux Etats-Unis. 

Puis, après un éloquent appel à l'union, 
à l'union sans distinction de parti, M. Lloyd 
George a terminé en déclarant : 

« L'ennemi essaie actuellement d'ébranler 
nos nerfs. Nous tenons bon; la victoire est 
à nous. 

» Pour être complètement victorieux, nous 
devons t3r.ir, réunir nos ressources, aug-
menter notre production et surtout cultiver 
la patience, l'endurance, la fermeté. Prenez 
garde aux gens qui tentent de semer la dis-
sension, la n>4*1 pt la s'icT,,e'0Ti. Guettez 
le « boloïsme» sous toutes ses formes I 

» Les alliés travaillent en ce moment dans 
la plus remarquable harmonie ; nous som-
mes à la veille de la plus Importante Confé-
retice tr!t<ir8Uiéû m* *iit encore eu lieu. Pour 
la prenne*-- fois, les Etats-Uns — îa nrravçi> 
aemocra'ae rnfww v . ront reorftsentés. Os 
c^icin-i; de ce .te Oofférence régleront l'is-
sue finale de la guerre. » 

M. Lloyd George a obtenu un très grand 
succès. 

M. Bonar Law et le général Smuts ont pris 
la parole après le permier ministre. 

L'Affaire Bolo 
UN FAIT NOUVEAU IMPORTANT 

Paris, 23 octobre. — La semaine qui s'ou-
vre apportera, en ce qui concerne l'affaire 
Bolo, le déclenchement d'un fait nouveau 
d'une particulière importance. 

BCLO FOURNIT DES « EXPLICATIONS » 

Paris, 23 octobre. — Bolo, dont l'état de 
santé est des plus satisfaisants, a été inter-
rogé hier après-midi, pendant deux heures 
et demie, par le capitaine Bouchardon, qui 
s'était transporté à ia prison de la Santé. Il 
a répondu avec assurance aux questions que 
lui a posées le rapporteur. Me Bonzon n'as-
sistait pas son client, le capitaine Bouchar-
don ayant décidé d'observer strictement les 
règles de la procédure militaire qui n'auto-
rise la présence du défenseur que lors du 
premier et du dernier interrogatoires. 

L'interrogatoire porta sur deux points 
principaux et distincts. Tout d'abord, il fut 
question du million que le pacha toucha en 
Suisse de l'ex-khedive d'Egypte Abbas-Hil-
mi par l'intermédiaire de Saddik pacha, 
ministre de la liste civile khédiviale. Bolo a 
reconnu qu'il avait, en effet, reçu cette som-
me de Saddik pacha. Mais il a expliqué 
qu'il s'agissait du «remboursement d'une 
avance qu'il avait faite à Abbas Hilmi », 
qui s'était occupé de faire réaliser au khé-
dive la valeur de propriétés considérables 
que celui-ci possédait en Egypte. Il y en 
avait pour 50 millions. 

Bolo a ajouté qu'en entrant en relations 
avec Abbas Hilmi il avait pour but de réa-
liser une opération avantageuse et aussi de 
ramener à l'Entente un adversaire dange-
reux, qu'il estimait préférable d'amadouer 
et de lier par de bons procédés. 

Donc, les trafics du pacha et d'Abbas Hil-
mi auraient eu, de la part du premier, un 
but éminemment patriotique. Telle est la 
thèse de Bolo. 

Le second point sur lequel portèrent les 
questions du capitaine Bouchardon fut la 
personnalité de Pavenstedt, avec qui Bolo 
fut en relations' lors de son voyage aux 
Etats-Unis. Du 13 mars au 1er avril 1916, la 
Guarantie Trust Cy et la National City Bank 
versèrent, nous l'avons rapporté, au comp-
te de Bolo pacha, 1,683,500 dollars chez 
Anslok et Cie. Les opérations étaient sui-
vies par Pavenstedt, le principal associé, 
et Bolo avait été recommandé tout spécia-

| lement à ce Pavenstedt par une banque pa-
risienne. Or, en s'occupant des affaires de 
Bolo, Pavenstedt semblait soucieux de lais-

I ser ignorer à ses employés la nature véri-
i table des opérations et surtout le nom du 
j bénéficiaire. Ne déclara-t-il pas au caissier 
| d'Ansick et Cie qu'il s'agissait d'affaires pri-

vées qu'il fallait taire aux autres associés ! 
I Ce qui fut fait. 
i Bolo fut en relations assez fréquentes 

avec Pavenstedt, et c'est sur ces relations 
qu'il a été invité à s'expliquer. Le pacha a 
prétendu qu'il avait, dans cette affaire, été 
d'une bonne foi complète et d'une naïveté 
singulière. « J,'ignorais totalement, a-t-il dit, 
que Pavenstedt fût Allemand. Pavenstedt 
s'était donné à moi comme Tchèque, et je 
le croyais animé des meilleurs sentiments 
à l'égard de la France et de ses alliés.1 II 
m'a jamais, en tout cas, tenu devant moi le 
moindre propos suspect, et je n'avais au-
cune raison de le tenir en suspicion. » 

LES ACCUSATEURS DE BOLO 

Paris, 23 octobre. — M. Edmond Périer, 
ancien administrateur de la banque de ce 
nom, est venu remettre au capitaine Bou-

i chardon le mémoire que celui-ci lui avait 
j demandé sur les opérations financières fai-
1 tes par Bolo'dans cette banque à l'époque où 

ce témoin en avait l'administration. 
M. Edmond Périer dénonce les négocia-

tions suspectes poursuivies selon lui par la 
banque Périer avec le concours de Bolo. Il 
s'agirait en particulier, comme nous l'a-
vons antérieurement relaté, de l'émission 
d'un emprunt turc, pour laquelle Bolo et la 
dite banque se seraient partagé d'énormes 
commissions, et la banque détiendrait en-
core aujourd'hui des sommes considérables 
d'argent ennemi. 

M. Périer a apporté des précisions sur cer-
tains autres points. 

Quant M. Périer eut quitté le cabinet de 
M. Bouchardon, le baron Cuénin fut Intro-
duit. Celui ci a renouvelé et précisé les ac-
cusations formelles qu'il énonce contre 
Bolo. 

Michaelis démissionnera-t-il ? 
Amsterdam, 23 octobre. — Les représen-

tants des partis de la majorité au Reichstag 
et les nationaux-libéraux ont tenu une con-
férence aujourd'hui à Berlin. L'impression 
générale est que la démission du chancelier 
est inévitable. 

Le « Vorwaerts », au nom de la Soclaldé-
mocratie, demande la démission de M. Mi-
chaelis pour le plus tôt possible. 

Le Kaiser est rentré à Berlin 
Bâle, 23 octobre. — Le kaiser est arrivé 

hier soir au nouveau palais à Berlin. Avant 
son arrivée, il a entendu dans le train les 
lapports des chefs des cabinets civil et de la 
?ai,'îSe; aujourd'hui, 11 entendra le rapport 
de 1 état-major. 

Kublmann confère avec Czernin 
Bâle, 23 octobre. — Le ministre des affai-

res étrangères d'Allemagne, von Kuhlmann, 
a eu hier matin, à Vienne, un long entre-
tien avec le comte Czernin, chez qui a eu 
lieu un déjeuner en son honneur. Après le 
déjeuner, le- comte Czernin et von Kuhl-
mann ont eu un nouvel entretien. 

Le secrétaire d'Etat allemand est mtiart\ 

L'Affaire Turmel 
LES BILLETS SUISSES 

Paris, 22 octobre. — Aujourd'hui le juge 
d'instruction, M. Gilbert, a continué son en-
quête en entendant une femme qui a su que 
le députe Turmel et sa femme ont eu en leur 
possession des billets de banque suisses. 

L'Attaque franco-britannique en Belgique 
Nous progressons aux lisières de la Forêt d'Houthulst 

Nous attaquons avec succès 
dans VAisne 

et faisons de nombreux prisonniers 

L'Affaire Margulies 
Paris, 22 octobre. — Les défenseurs de Mar-

guilles, M°" Desbons et Justin, avaient déposé 
des conclusions tendant au dessaisissement 
du dossier par la justice civile au profit de 
la justice militaire,. Le juge d'instruction, 
d'accord avec le parquet, vient de repousser 
les conclusions de lo, défense. 

Médaille militaire 

La médaille militaire a ét6 conférée aU sol-
dat Maurice-Laurent Lhorte (active), du 121e 
de ligne, compagnie de mitrailleuses : « Mi-
trailleur d'élite, d'un allant remarquable et 
d'un courage au-dessus de tout éloge. S'est 
particulièrement distingué à l'attaque du HO 
août 1917, se cramponnant énerglquement au 
terrain conquis et repoussant, sous un feu 
particulièrement violent une contre-attaque 
allemande qui essayait d'entamer nos lignes. 
Pour prendre rang du 28 août 1917. La présente 
nomination comporte l'attribution de la croix 
de guerre avec paime. » 

Le soldat Lhorte, de la classe 1916, est un 
ancien élève de l'école Dupaty et de la rue 

Paris, 23 octobre. — Dans les Flandres, 
les troupes françaises ont hier matin, vers 
l'aube, entrepris un mouvement offensif en 
liaison avec l'armée britannique. H s'agis-
sait de resserrer l'étreinte sur la partie sud 
et sud-est de la forêt d'Houthulst, que les 
Allemands ont, comme on sait, transformée 
en une véritable forteresse. 

Lors de la poussée précédente, les trou-
pes françaises étaient parvenues jusqu'à 
proximité des lisières sud de la forêt. Les 
éléments de l'armée Anthoine ont attaqué 
hier au delà de Veldhoek, sur un kilomètre 
d'étendue, les fermes et les bosquets où les 
Allemands se maintenaient encore. Tous les 
abords de la forêt ont été enlevés sur ce 
point et complètement nettoyés. 

A la droite de nos troupes, les forces an-
glaises ont attaqué à l'est de Veldhoek et de 
l'autre côté de la ligne du chemin de fer 
d'Ypres à Staden, c'est-à-dire sur un front 
de 3 ou 4 kilomètres. Nos alliés, comme nos 
soldats, ont forcé les Allemands à abandon-
ner les avancées de la forêt et à rentrer sous 
lê couvert. 

L'encerclement de la forêt d'Houthulst est 
ionc commencé. Dans ce but, le résultat 
obtenu par l'attaque d'hier présente une im-
portance que les opérations ultérieures ne 
tarderont pas sans doute à mettre en relief. 

Communiqué allemand 
Paris, 23 octobre. — Le communiqué alle-

mand du 21 octobre. 19 h. 31). enregistrait la 
vive activité de la préparation d'artillerie 
dans toute cette région. Celui du 23 octobre, 
13 heures, mentionne que dans la matinée 
les attaques française et anglaise se sont 
déclanchées entre Draibank et Poelcapelle. 

Commuûiqaés anglais 
Du SS Octobre (SI heures SO) 

Nous avons exécuté ce matin avec un 
très grand succès, sur le front de bataille, 
des opérations secondaires vers POEL-
CAPELLE et en liaison avec l'armée fran-
çaise au SUD DE LA FORET D'HOU-
THULST. 

A l'EST DE POELCAPELLE, des ba-
taillons appartenant aux régiments de 
Norfolk, de Suffolk, d'Essex, de Berks et 
des fusiliers de Northumberland ont atta-
qué sur un front d'environ deux kilomè-
tres cinq cents. 

Ils se sont emparés d'an certain nom-
bre de bâtiments fortement organisés et 
de redoutes bétonnées sur la hauteur à 
l'est de ce village. 

La pluie, qui s'était de nouveau mise à 
tomber pendant la nuit, rendait le ter-
rain glissant et la concentration des trou-
pes difficile. 

Nos objectifs n'en ont pas moins été 
enlevés en totalité, à la suite d'un violent 
combat, qui a coûté de nombreuses per-
tes à l'ennemi. 

Nos troupes, poursuivant leur avantage 
au SUD EST DE POELCAPELLE, se 
sont emparées d'autres positions impor-
tantes au delà de leur ligne d'objectifs. 

Plus au nord, les fusiliers de Glowces-
ter, de Cheshire, de Lancashire et des 
bataillons de Manchester ont attaqué, en 
liaison avec l'armée française, sur un 
front de plus de 3 kilomètres 200, entre 
la voie ferrée d'YPRES A STADEL et un 
point situé AU NORD DE MANGELAERE. 

Un violent combat nous a permis d'en-
lever les défenses méridionales de la forêt 
d'HOUTHULST, ainsi qu'une nouvelle li-
gne de fermés organisées et de points 
d'appui. 

Les troupes alliées se sont solidement 
établies très au delà de la lisière sud de 
la forêt 

L'ennemi a lancé dans la matinée une 
puissante contre - attaque locale vers la 
voie ferrée d'YPRES à STADEL. Ilê est 
parvenu à arrêter notre avance de 'part 
et d'autre de la voie ferrée, mais il n'a pu 
entraver notre progression sur aucun au-
tre point. 

Les Allemands, qui ont subi de fortes 
pertes, ont laissé environ 200 prisonniers 
entre nos mains. 

<7n coup de main a été exécuté dans la 
nuit sur un de nos postes au SUD DE LA 
SCARPE. Quelques-uns de nos hommes 
ont disparu. 

16 avions boches abattus 
La persistance du beau temps et l'amé-

lioration de la visibilité ont permis d'ef-
fectuer hier beaucoup de travail d'artille-
rie et de photographie. 

Quatre tonnes de profectiles ont été je-
tées au cours de la fournée sur des aéro-
dromes vers COURT RAI et ROULERS; 
sur un important emplacement de batte-
ries près de DOUAI; des cantonnements 
à l'EST DE LENS et d'autres obfectifs 
dans la zone de bataille. 

Dans la soirée nous avons feté près de 
trois tonnes d'explosifs sur des champs 
d'aviation vers COURTRAI et ROULERS, 

ainsi que sur les gares de ROULERS et 
de LICHTERWELDE, où des incendies 
ont été provoquées. 

Un de nos pilotes, survolant un aéro-
drome au moment où une escadrille de 
bombardement se mettait en route, a jeté 
ses bombes au milieu des appareils en-
nemis. La lutte a été très vive, particuliè-
rement à une assez grande distance à l'in-
térieur des lignes allemandes. 

Douze appareils ennemis ont été abat-
tus et trois autres contraints d'atterrir 
désemparés. Un seizième aéro allemand 
a été abattu par nos canons spéciaux. 

Huit des nôtres ne sont pas rentrés. Un 
d'entre eux s'est perdu au cours d'un 
bombardement de nuit. 

Les escadrilles de l'aviation navale dé-
tachées au' service de l'armée ont pris 
part à toutes ces opérations et abattu une 
forte proportion des appareils détruits. 

Les escadrilles australiennes, qui jus-
qu'à présent avaient procédé à leur ins-
truction, viennent d'entrer dans la pério-
de d'activité. Elles se sont montrées di-
gnes de la haute opinion qu'on s'était 
formé d'elles à leur arrivée. 

Du 33 Octobre (après-midi) 
Dans la soirée, les Allemands ont atta-

qué un de nos nouveaux postes de la par-
tie méridionale de la FORET D'HOU-
THULST, nous obligeant à ramener nos 
troupes un peu en arrière. 

Sur le reste du front, nous avons main-
tenu et consolidé tous nos gains. 

La pluie est tombée de nouveau pendant 
la nuit. Le temps est orageux et incertain. 

Gommanîqaés français 
En dix jours 20 avions allemands 

et 3 drachen sont abattus 
34 appareils sont endommagés 

Du 33 Octobre (33 heures) 
EN BELGIQUE, l'ennemi, au cours de 

la journée, a faiblement réagi par son ar-
tillerie. 

Nos troupes se sont organisées sur le 
terrain conquis au nord de VELD-
HOECK. 

Dans le matériel capturé pendant l'at-
taque de cev matin se trouvent deux ca-
nons de campagne. 

Sur le FRONT DE L'AISNE, la lutte 
d'artillerie a été violente dans le secteur 
EPINE-DE-CHEVRIGNY-PANTHEON et 
dans la REGION DE CERNY. 

Une de nos reconnaissances a fait dix 
prisonniers, dont un officier. 

Sur le FRONT DE VERDUN, actions 
d'artillerie assèz vives au BOIS D'AVO-
COURT et au NORD DU BOIS DE LA 
CHAUME. 

Pendant la journée du 21 octobre, un 
avion, allemand a été abatlu en combat 
aérien et six autres contraints d'atterrir 
désemparés dans leurs lignes. 

Dans la période du ii au 20 octobre, dix-
neuf avions et trois ballons captifs enne-
mis ont été abattus par nos pilotes ou par 
le tir des canons spéciaux. 

En outre, vingt-huit appareils, ont été 
sérieusement endommagés. 

Du 33 Octobre (14 heures) 
Ce matin, à cinq heures quinze, 

après une préparation d'artillerie qui 
a duré plusieurs jours, nos troupes se 
sont portées à l'assaut des puissantes 
organisations allemandes de la région 
d'Allemant et de la Malmaison. Sur 
tout le front d'attaque, nous avons lar-
gement progressé et fait de nombreux 
prisonniers. 

Au nord-ouest de Reims, actions d'artil-
lerie assez vives au cours de la nuit. 

Trois coups de main dirigés sur nos pe-
tits postes A L'OUEST DE BERMERI-
COURT et A L'EST DE LA NEUVILLE, 
n'ont donné aucun résultat. 

EN ARGONNE, une incursion dans les 
tranchées allemandes DU BOIS DE CHEP-
PY, nous a permis d'infliger des pertes à 
l'ennemi et de ramener des prisonniers. 

Le Combat de la Baltique 
les Allemands débarquent en Esthonù 

Paris 23 octobre. — Les Allemands ont • 
commencé à débarquer sur la côte d'Estho-
nie sur la presqu'île de Verder et la bai* 
de Matzat, juste en face de l'île Moon. w 

Le détroit n'avant là qu'une dizaine t\9f 
kilomètres de large, le risque de navigation' 
est réduit au minimum. D'autre part, le» 
possibilités de résistance y sont moindres 
qu'à Hapsal et à Pernov, terminus de voies 
ferrées qui permettent d'amener rapidement 
des renforts. 

L'avantage a d'ailleurs sa contre-partie 
Grâce à ces chemins de fer, nos alliés pour-
raient, avec un peu d'initiative, monter 
une double contre-attaque concentrique fort 
gênante nour l'envahisseur. La seule chan. 
ce de succès du coup allemand est dans sa 
rapidité et sa vigueur. 

La Fin glorieuse du " Grom " 
Pétrograd, 22 octobre. — Les témoins d» Jl 

la bataille navale qui se déroula près dt ^ 
l'île d'Œsel sont unanimes à rendre hom 
mage au magnifique héroïsme dont fit preu 
ve l'équipage du navire ■ Grom ». 

Le « Grom » avait déjà reçu une centaiiu 
de projectiles, qui avaient complètement dé-
chiré ses flancs; il était tout en flammes et 
n'en continuait pas moins à faire feu da 
«on dernier canon sur ses adversaires, qu, 
le pressaient de près. 

Le « Grom », en feu et faisant eau de tou, 
tes parts, venait d'être abandonné par son 
équipage, quand un contre-torpilleur enne-
mi Rapprocha pour essayer de le remor-
ouer Un mécanicien qui était resté vivant 
sur l'héroïque épave, voyant la manœuvn 
du torpilleur, prit une mine, et quand 1 enr% 
nemi fut à portée, il la lança. L explosion 
se produisit aussitôt, et les témoms. qui ob-
servaient la scène purent voir le torpilleur 
allemand s'enfoncer dans les flots en même 
temps que l'épave, dont il avait espère faire 
un trophée. 

Des Zeppelins dans le Golie de Riga 
Pétrograd, 22 octobre. — Plusieurs zeppe 

lins ont bombardé 'es côtes du golfe de Ri-
ga et de la Finlande. Parmi les victimes, on 
signale un certain nombre de femmes et 
d'enfants qui ont été tués. 

Pourquoi la Flotte britannique 
n'est pas intervenue . 

New-York, 23 octobre. — De nombreux CfKl 
tiques navals américains ne sont pas du 
tout d'accord avec ceux qui, en Angleterre, 
s'en prennent à l'Amirauté anglaise de ne 
pas avoir été à même de mener une offen-
sive vigoureuse dans la Baltique. 

Le «New-York World», par exemple, met 
en relief une dépêche de Washington, qui 
fait remarquer que des navires de guerre 
parmi les plus puissants de la Russie na 
se sont pas encore mesurés avec les Alle-
mands. La dépêche ajoute ce qui suit 

« SI la Russie avait livré une véritable 
bataille, on aurait peut-être pu critiquer 
l'Angleterre de ne pas avoir envoyé de flot-
te dans la Baltique. Mais, vu les prévisions» 
d'une défaite certaine des Russes, l'AmirauA. 
té anglaise pouvait difficilement justifier la 
sacrifice d'une flotte. C'eut été des plus 
simples, pour les Allemands, de faire sor. 
tir une flotte puissante du canal de Kiel 
et d'embouteiller les forces navales an-
glaises, qui seraient entrées dans la Bal-
tique par le Cattegat. » 

L'Opinion du Général Gourko 
Londres, 23 octobre. — Le général Gourko, 

ancien commandant en chef des armée? 
russes sur- le front ouest, a fait les décla' 
rations suivantes : 

« Les Allemands avanceront-ils sur Pétro . 
grad, s'ils arrivent à prendre Revel î-Non i 
je pense que c'est impossible. Il leur fauy* 
dra d'abord s'occuper de Riga pour y as-
surer leurs communications, construire des 
voies ferrées et constituer leurs approvl 
sionnements; ceci demandera un certain 
temps, et alors ce sera l'hiver, pendant le-
quel toute opération est impossible. Je na 
pense pas que Pétrograd tombe jamais. La 
cavalerie' allemande peut bien y pousser 
des reconnaissances, mais faire davantage 
lui coûterait trop cher. Notre artillerie est 
actuellement la plus parfaite de nos armes, 
parce qu'1 la plupart des officiers sont sol-
dats d'avant la guerre; 11 n'en est pas da 
même pour ce qui est de notre infanterie. 

D Les armées russes, continua le général, 
ne représentent sans doute plus une force 
active, mais cependant il est de l'intérêt 
des alliés de s'accommoder de leur résis-
tance encore passive, en attendant le relè', 
vement total. » ^ 

 « 

Communiqué Fusse 
Pétrograd, 22 octobre. 

FRONT NORD : Le li octobre, sur les 
il heures, l'ennemi, poursuivant sa ma-
nœuvre, a commencé à se replier vers sa 
position principale, préparée d'avance, 
dans la région du village de LEMBERG. 

Nos avant-gardes ont poursuivi l'en-
nemi en retraite. 

Sur le reste du front, aucun change-
ment. 

FRONTS OCCIDENTAL ET ROUMAIN? 
Fusillades et opérations d'éclaireurs. 

Dans la région BELITCHI, notre artille. 
rie a dispersé les Allemands qui ten-
taient d-e fraterniser avec nos troupes. 

Su F le Front italien 
L'Empereur d'Autriche 

dans le Tyrol 
Bâle, 23 octobre. — L'empereur d'Autriche 

est arrivé avec sa suite dans le Tyrol méri-
dional, où il .a passé les troupes en revue. 

luerre sous-marine 
Les Convoyeurs américains 

seront plus nombreux 
Washington, 23 octobre. — Les convois qui 

accompagnent ies transports au retour vont 
être renforcés pour éviter une répétition des 
événements du genre du coulage du trans-
port a Antilles». Les mesures qui ont été 
prises pour protéger les transports se ren-
dant en France sont jugées suffisantes, étant 
SîRP-A6 f^and nombre du troupes qui ont 
déjà été envoyées sans qu'un seul homme 
ait été perdu. 

En Septembre, 51 rencontres 

sepfembrf iSÎ?bM- T Au cours du m°is de septeniDre 1917, nos navires patrouilleur-; 
(navire, ballons et avions) ont eu louante 
une rencontres avec des sous marms dont" 
dix-neuf dans la Manche, dix-huit dans ro 
te rn^iT**1 dans la Méditerranée TreS: 
deTSÎfroninf68 J6?"501*"* sont au compte oes patrouilles aériennes. D'autre part des 
mines ont été signalées plusieurs fois PS 
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Un Nouveau Modèle 
de Jambe artificielle 

Paris, 22 octobre. — A l'Académie des 
sciences a été présenté cette aprèslrnidi un 
■modèle de jambe artificielle Inventé par le 

et m^Uers* ^ Conservatoire des arts 
Alors que les autres appareils pèsent trois 

que%ee7kIno'8œ.POldS de ̂  ]ambe n'eSt 

Les avantages anatomo- physiologiques 
quelle présente ont déjà retenu l'attention 
Hmte particulière des médecins militaires. 
Des blessés de guerre qui l'ont utilisée ont 
pu, après quelque temps d'essai, marcher 
sans trop de difficulté, presque sans souf-
france. 

Une démonstration pratique a été faite; 
un blessé de guerre amputé, avec un moi-
S™ri de cuisse de neuf centimètres', a mar-
ché très aisément devant les membres de 
l Académie. 

Aux Etats «Unis 
L'IMPORTATION DES ALCOOLS AUTORISEE 

Washington, ■ 23 octobre. — Le ministère 
des finances a décidé que les alcools distil-
lés peuvent être importés aux Etats-Unis 
malgré l'interdiction sur les importations 
contenue dans la loi sur les vivres. 

HEARST AU SERVICE DE L'ALLEMAGNE 

New-York, 23 octobre. — La « New-York 
Tribune » publie ces télégrammes répandus 
aux- Etats-Unis, en 1916, par l'Agence 
Hearst : 

«L'Irlande entière est en rébellion. Le 
gouvernement anglais vient de l'admettre 
dans les deux Chambres du Parlement L'A-
mirauté britannique admet avoir subi une 
défaite écrasante de la part d'une partie 
de la flotte allemande, dans le plus grand 
engagement naval de la guerre. Londres est 
en feu, par suite de l'attaque aérienne la 
plus désastreuse depuis le début de la 
guerre. » , 

L'enquête du gouvernement britannique 
apprit que jamais le correspondant de 
Hearst à Londres n'avait télégraphié ces 
nouvelles, et que les dépêches avaient tout 
simplement été fabriquées à New-York. 

SAISIE D'APPROVISIONNEMENTS 
ALLEMANDS 

New-York, 23 octobre. - Des stocks de cui-
vre, d acier, de pétrole et de nickel, em-
magasinés à New-York par des agents alle-
mands ont été saisis. Leur valeur totale 
représente 12 millions 500,000 francs 

MM. Long et de Monzie 
retour d'Angleterre 

Paris, 82 octobre. — M. Maurice Long, mi-
nistre du ravitaillement, parti à Londres de-
puis une semaine pour y suivre des négo-
ciations économiques, est rentré aujourd'hui 
aveo M. de Monzie, sous-secrétaire d'Etat des 
transports maritimes et de la marine mar-
chatnde. 

En Russie 
Un Congrès des Coopératives 

Moscou, 22 octobre. — Le Congrès des dé-
légués des Coopératives de toute la Russie, 
qui représentait plusieurs millions d'élec-
teurs à l'Assemblée constituante, s'est pro-
noncé en faveur d'une union avec tous les 
éléments démocratiques qui sont pour une 
défense vigoureuse de la patrie et powr le 
retaMlssfimônt ÔA rendra KOMAO. 

En Grèce 
ANNIVERSAIRE DE NAVARIN 

Athènes, 22 octobre. — Au cours de la cé-
rémonie de la commémoration de Navarul, 
des discours empreints d'une haute éléva-
tion de pensée et de cordialité ont été pro-
noncés par les ministres des puissanoes pro-
tectrices et ont produit une émotion Intense. 

LA CULPABILITÉ DE M. LAMBROS 

Athènes, 22 octobre. — Le rapport de la 
commission parlementaire conclut à la cul-
pabilité de M. Lambros, président du con-
seil, et des membres de son cabinet, respon-
sables des événements de décembre 1916. Ils 
seront traduits devant urne Haute-Coui» 

La Grèce décorera Verdun 
Athènes, 23 octobre. — Le gouvernement 

grec a décidé de décorer Verdun. 

Le Président Machado à Paris 
Paris, 23 octobre — Le président de la Ré-

publique portugaise, revenant de sa visite 
au front et voyageant incognito, est arrivé 
ce matin à Paris par la gare du Nord. 

M. Steeg, ministre de llntérieur, lui a sou-
haité la bienvenue au nom du gouverne-
ment. 

A la fin de la matinée, M. Bemardino Ma-
chado a rendu visite au Président de la Ré-
publique qui l'a retenu à déjeuner. Le pré-
sident de la République portugaise, après 
avoir reçu à la légation du Portugal les 

. membres de la colonie portugaise, quittera 
^•Paarla cette mxèsrjxàâl se, «mdantà Lisbonne. 

Mort de Mmc Emile Combes 
Paris, 23 octobre. — On apprend la morl 

de Mme Emile Combes, femme de l'ancien 
président du conseil. 

Mort du Professeur Dastre 
Paris, 23 octobre. — La science française, 

vient de faire une perte sensible. Le pro-
fesseur Dastre, qui avait été renversé, mer-
credi dernier, devant l'Institut, par un cgjf 
mion militaire, a succombé, hier soir, ^ 
l'hôpital de la Charité, où il avait été trans-
porté après l'accident. 

Iules-Albert Dastre était né à Paris en 
1844. Officier de la Légion d'honneur, mem-
bre de l'institut, ainsi que de nombreuse» 
Sociétés savantes et académies étrangères, 
il était professeur à la Faculté des sciences 
et directeur de l'Ecolè des Hautes-Etudes. 
Il a écrit de nombreux ouvrages sur des 
questions d'embriologie et de physiologie, 
ouvrages qui font autorité dans le monda, 
savant. 

Mort du Boxeur Fitzsimmons 
Chicago, 22 octobre. — Le boxeur Fit» 

simmons, ancien champion du monde, vienM 
de mourir. ~ 

La Réouverture de l'Ecole 
supérieure d Aéronautique 

La réouverture de l'Ecole supérieure d'aé-
ronautique, 92, rue de Clignancourt, à Pa-
ris, que dirige le lieutenant-colonel Roche, 
vient d'être enfin ordonnée. Cette école, qui 
répond aux nécessités militaires et indus-
trielles les plus modernes, forme des ingé-
nieurs pour toutes les industries mécani-
ques et spécialement pour les applications 
du moteur à explosions : moteurs d'avions, 
d'autos, industriels ou agricoles. 

Par conséquent, elle intéresse de près les 
officiers réformés, dont la carrière militaire 
est finie, et qui envisagent le vaste avenir 
de l'industrie mécanique. Un cours de ré^f 
vision des mathématiques est institué pour~ 
eux au début de l'année scolaire. 

Les cours comprennent deux années d'é-
tudes • l'admission en première année a 
lieu après examens sur le programme de 
l'Ecole centrale; l'admission en deuxième 
a lieu directement pour les jeunes gens mu-
nis de certains diplômes (Centrale, Poly- , 
technique, licence, etc.). 

Les programmes d'admission et d'études 
sont arrêtés par im conseil de perfectionne 
ment que préside M. Paul Doumer, prési-
dent de la Ligue aérienne française, et qui 
comprend MM Appel, d'Arsonval, Adolphe 
Carnot, Clément Bayard, de Dion, Eiffel, 
etc. L'enseignement est à la fois théorique 
et pratique. Il est donné par des profes-
seurs tels que MM. Lecornu, le colonel Re-
nard, etc M. Painlevé était du nombre. 

Les élèves diplômés, s'ils le demandent,, 
sont affectés de droit à l'aviation militaire^' 
Les ministres de la guerre et de la marina" 
détachent plusieurs officiers pour suivra 
les cours de l'Ecole. 

Cette institution sera ainsi en mesure de 
rendre d'éminents services à la cause de 
l industrie française. 

La Science française 
M. Painlevé vient de promouvoir au gra» 

de d'officier de la Légion d'honneur le doc-
teur Eugène Le Moignic, médecin de pre-
mière classe (réserve) de la marine. 

Le docteur Le Moignic est l'auteur d'una 
méthode nouvelle de vaccination antityphl-
que qui a permis de vacciner contre les ty-
phoïdes et les « para A et B » en une seule 
injection et sans réactions graves. 

Le lipo-vaccin, c'est le nom scientifique de 
ce procédé, est utilisé avec succès dans l'ar-
mée française depuis plus d'un an; des , 
missions scientifiques en surveillent l'applt'w 
cation dans les armées alliées; l'armée amé-~ 
ricaine en a réclamé l'applioatiom 

La découverte du docteur Eugène L« 
Moignic est plus qu'un procédé nouveau» 
c'est une méthode générale qrai, dans un 
avenir prochain, trouvera son application 
em thérapeutique dans des formules nou-
velles et permet déjà d'espérer, dans l'or» 
dre scientifique et pratique, d'important**' 
qui fait le plus grand honneur à la sciencft 
résultats. C'est une découverte de onerrô 
française. B 

Dans le Service de Santé 
Paris, 23 octobre. — Ont été nommés : 
Au grade de médecin inspecteur générât 

M. le médecin inspecteur Vincent, en rem! 
plaoement de M. le médecin Inspecteur gé. 
néral Février, placé dans la section de ré« ' 
serve. 

Au grade de médecin inspecteur : MM. la 
médecin principal de Ire classe Bllouet. eni 
remplacement de M- le médecin inspecteuï 
Vinoent, promu. 

M. le médecin principal de Ire classa 
Duco, en remplacement de M. le médecin' 
inspecteur Cahier, placé dams la section dg 

■réservei ' 
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Le RÉ des^Zeppelins 
te Dirigeab.e disparu sur 

ou dans (?) la Méditerranée 
Toulon, 22 octobre. — On continue à 

avoir la conviction, dans les postes d'obser-
vation du littoral du Sud-Est, que le zen-
peiin signalé de divers points de la région 
dans l'après-midi de samedi, est bien celui 
que les premières dépêches signalaient com-
me s'étant abattu à Châteauneuf-Val-Saint-
Donat 

Les renseignements venus du nord du dé-
partement. d'Hyères, de Saint-Raphaël et 
de Fréjus signalent exactement le passage 
de ce dirigeable désemparé entre quatre et 
cinq heures du soir samedi. Sa poursuite 
fut aussitôt organisée, mais la nuit vint 
rapidement, et le dirigeable ennemi dispa-
rut dan- les airs. On a la conviction cru'il 
est tomb* pendant la nuit dans la Méditer-

luAe M??. d'la C°rSe' de *a Saidaigne 

Un Point obscur 
Pans, 22 octobre. - On a vu que, d'après 

la version allemande, quatre zeppelins au-
raient été abattus, n en résulterait ■ ou bien 
que le dirigeable qui avait atterri près dé 
Montigny-Ie-Roi (Haute-Marne) et qui avait 
repris les airs après s'être délesté d'une par-
tie de son équipage, a pu s'échapper, ou 
bien, que ce dirigeable est le même qui 
pousse par le vent du nord, a été perdu de 
vue en Méditerranée. 

&es Hollandais tirent 
sur un Zeppelin au Texel 

Amsterdam, 22 octobre. — Des garde-
fcôtes ont tiré aujourd'hui • sur un zeppelin 
qui survolait Texel. La même dépêche dit 
en outre : r 

«On mande de Texel que le corps d'un 
Siflcier de la marine allemande, dont les 
Vêtements soni marqués « Leipzig », a été 
rejeté par 1» mer. Si cet officier taisait par-
tie de l'équipage du zeppelin sur lequel ont 
tire les garde-côtes de Texel, il n'y aurait 
pas de doute sur la mauvaise condition de 
be dirigeable dont le retour en Allemagne 
serait par conséquent des plus problémati-
ques. Les équipages faits prisonniers en 
rrance appartenaient à la marine. » 

Les Prisonniers du " L-49 " 
et du " L~50 " ont parlé 

L'ESCADRE D'ATTAQUE ETAIT 
DE 13 ZEPPELINS 

Paris 22 octobre. — Les interrogatoires 
fles prisonniers appartenant aux zeppelins 
capturés («L-49» et «L-50», permettent de 
fournir de nouveaux renseignements sur le 
raid allemand. 

C'est avec une flottille de treize zeppelins 
Je marine (il n'y a plus de zeppelins de ter-
re) que nos ennemis ont effectué la dernière 
Expédition. Les appareils sont partis isolé-
ment le 19 octobre au soir, sans doute de 
Irois ports d'attache différents. Comme d'ha-
bitude, le départ s'est effectué par nuit noi-
re, les appareils ne sortant jamais par temps 
fle lune. La durée prévue pour le raid était 
tte vingt à vingt-cinq heures. 

Les zeppelins se sont dirigés vers la côte 
anglaise, qu'ils ont reconnue aux lumières. 
Ils ont été très gênés par le tir de la D. C. A. 
(défense contre aéronefs) anglaise et sur-
but par de nombreux projecteurs. C'est à 
ce moment qu'ils ont laissé tomber presque 
toutes leurs bombes. 

La flottille voguait alors à plus de cinq 
mille mètres de hauteur lorsqu'elle fut prise 
par un fort vent de nord-est. Les zeppelins 
ont alors tenté de regagner leurs bases, 
ma'-s le vent contraire ralentissait la mar-
fche des aéronefs. 

A l'aube, le « L-49 » se croyait près de la 
Hollande ou de la Westphalie. Il descendit 
assez bas et l'équipage agita des fanions 
blancs. Entre huit heures et neuf heures 
feulement, le commandant du bord acquit 
la certitude d'être en France A ce moment, 
le « L-49 » fut d'ailleurs aperçu par plusieurs 
fle nos avions, qui le forcèrent rapidement 
à atterrir. 

Peu de temps après, le « L-50 » passait au 
dessus du « L-49 », qui était alors à terre 
Entouré par les avions français. 

Le « L-50 » manœuvra po ir tenter d'atter-
rir dans un bois voisin et permettre a l'équi-
tiage de se sauver dans les meilleures con-
ditions possibles, mais une de ces nacelles 
fut arrachée, on le sait, et une partie des 
Hommes qui l'occupaient atterrirent en pa-
rachute. Cette nacelle put être détruite par 
la suite, à l'aide de pistolets incendiaires. 
Ces deux appareils, le « L-49 » et le « L-50 », 
appartiennent à la catégorie des superzep-
>elins: ils mesurent 196 mètres de long, et 
eur volume est de 55,000 mètres cubes. 

Les hommes de l'équipage appartiennent 
tous a la marine. Ce sont pour la plupart 
des soils-officiers de la marine ayant suivi 
îes cours spéciaux. Les officiers se sont 
montrés très arrogants. Ils ont réclamé un 
régime spécial et des chambres d'hôtel et 
ont été très surpris d'être traités en prison-
niers. 

Ces déclarations des prisonniers montrent 
donc que le raid a été effectué par treize 
zeppelins; mais deux de ces appareils ont 
du rentrer directement à leur base, car no-
tre territoire n'a été survolé que par onze 
zeppelins. 

u6 aia sur rangleterre 
Dégâts insignifiants 

Londres, 22 octobre. — Les zeppelins qui 
>nt survolé les comtés de l'Est ont causé très 
>eu de dégâts. La plupart des bombes sont 
tombées dans les champs. Quelques bâtl-
nents ont été end< imagés et plusieurs anl-
naux ont été blessés. 

Le roi, au cours de la visite qu'il a faite 
lux quartiers de Londres qui ont été bom-
bardés, a dit : « Je voudrais que les person-
nes qui sont opposées aux représailles puis-
<ent voir ces ruines. » 

 4 

îment 
des Aérodromes ennemis 

par l'Aviation anglaise 
Londres, 22 octobre. — L'Amirauté, publie 

te Communiqué suivant ; 
Nos avions ont bombardé les aérodro-

mes de Vlisseghem et de Houttave hier 
vers midi; les bombes semblent avoir at-
teint les objectifs. 

Nos avions ont été attaqués durant l'ac 
Mon et le voyage du retour par des appa-
reils ennemis dont deux ont été obligés 
i'atterrir complètement désemparés. Tous 
nos avions sont retournés indemnes. 

Cinq de nos avions de reconnaissance 
mt engagé le combat avec une vingtaine 
i'avpareils ennemis, dont deux ont été dé-
fruits et deux autres obligés d'atterrir dé-
semparés. 

Un des nôtres manque. 

Ostende bombardée 
Londres, 22 octobre. — L'amirauté an-

nonce que des navires britanniques ont 
bombardé hier les établissements navals 
VOstende. Des photographies ont montré 
]ue des résultais satisfaisants avaient été 
HHenus. 

Communiqué italien 
Rome, 22 octobre. 

Il n'y a pas eu d'action d'infanterie pen-
tant la fournée d'hier. La lutte d'artillerie, 
jui s'e" maintenue ••-'■■e sur ir*it te froy', 
B été par'X>Uiêrerr.ent intinse dans les 
%Û*tÊ$ UE PLEZZO ET DE TQLMWO, 
iinsi qu'au SUD DU VIFFÀCO. 

EN RUSSIE 

Armée d'Orient 
Salonique 21 octobre. 

Notre artillerie a continué ses tirs de 
destruction sur les positions ennemies 
dans la région DOIRAN-VARDAR et au 
nord de MUNASTiR. 

En certains points, nos patrouilles ont 
pénétré dans les tranchées ennemies et 
ramené du matériel. 

Au cours d'opérations menées au 
NORD-OLF.ST DE PBOGRADEC pour 
ntuayer les tioords du non nourries p»»*t-
tir ... nos tnmves ont c<>rtturé 50 prison-
niers autrichiens. 

Le Mexique se prononcerait 
en faveur de l'Entente 

Mexico, 23 octobre. — Trois sénateurs ont 
déposé un projet tendant à communiquer 
au pouvoir exécutif que le Sénat considère 
qu'une déclaration officielle de neutralité 
bienveillante tout au moins envers les pui« 
sances de l'Entente devrait être faite. Elle 
est indispensable au maintien du gouverne-
ment, au rétablissement de la paix inté-
rieure. 

ha majortt* des sénateurs pensent que ce 
projet amènera le Sénat à un vote en fa-
veur de la rupture» des relations avec l'Alle-
magne. 

A la Chambre des députés, le général Ma-
nuel-Garcia Vieil a provoqué une manifes-
tation enthousiaste aux cris de « Vive la 
irancei», en proclamant la nécessité ur-
gente pour le Mexique de se joindre aux al-
liés. 

L'Affaire Bolo 
BERNSTORFF SE PRETEND IGNORANT 

DES TRACTATIONS DE BOLO 
Zurich, 22 octobre. — L'Agence Wolff pu-

blie le Communiqué suivant : 
K A ce qu'on dit, l'ambassadeur allemand 

à Washington ignorait que Rolo pacha fût 
Intermédiaire pour le « Journal ». Le télé-
gramme de von Jagow au comte Bernstorff, 
auquel fait allusion la presst ennemie, est 
donc une falsification. » 

L'Affaire do «Bonnet Rouge» 
LA DEFENSE DE GOLDSKY 

Paris, 22 octobre. — Le nommé Goldsky, 
Inculpé dans l'affaire du « Bonnet Rouge », 
oui jusqu'à présent avait refusé le choix 
d'un défenseur, a demandé au bâtonnier 
M8 Henri Robert de lui désigner un avocat 
d'office : il lui a indiqué M» Lœwel, qui a 
accepté. 

 * 
LA MAJORATION DES PENSIONS 

des Aveugles et Amputés de deux membres 
Paris, 22 octobre. — On se rappelle que le 

Parlement a adopté un projet de loi élevant 
le taux des pensions militaires d'infirmités 
de la première classe, ayeugles et amputés 
de deux membres. 

Le tarif afférent au grade du soldat a été 
relevé par cette loi de 975 fr. à 1,200 fr. Les 
mesures t nécessaires pour faire profiter les 
intéiessês de ce relèvement ont été prises 
d'office. 

Un décret collectif a été signe, et le sous-
secrétaire d'htat de la justice militaire et 
des pensions va faire parvenir leur nouveau 
titre de pension de 1,200 fr. aux intéressés. 

Tirages Financiers 
DU 22 OCTOBRE 

VILLE DE PARIS 1892 
Le numéro S79,ll8 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 430,410 gagne 50,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent chacun 

10,000 fr. : 
406,394 541,025 

Les trente numéros suivants gagnent cha-
cun 1,000 ir. . 
139,985 392,647 816,513 252,940 313,559 163,795 551,546 
409,143 137,043 193,967 485,900 108,099 3-12,801 255,440 
192,811 510,735 68,094 410,798 257,475 108,400 181,007 
516,390 401,371 155,268 547,270 416,997 92,885 439,060 

3Î3.016 419,353 
1,047 numéros sont remboursables au pair. 

COMMUNALES 1906 
Le numéro 1,140,710 gagne 200,000 fr. 
Le numéro 331,284 gagne 2b,000 fr. 
Les huit numéros suivants gagnent chacun 

5,000 fr. : 
732,534 322,626 249,771 524,575 
2K,m 903,825 1,040,592 304,839 

Les cent numéros suivants gagnent chacun 
1,000 fr. : 

225 284 
#99,489 
520,255 
280,019 
693,913 
863,819 

irqiieeiEs 
Pétrograd, 22 octobre (officiel). 

Dans la journée du 21 octobre, on ne 
Signale aucune rencontre. 

A l'embouchure du GOLFE DE RIGA, 
ies sous-marins allemands ont été aperçus 
yinsi que de grandes forces de bataille. 
Vers dix heures, après avoir fait bom-
barder préalablement par leurs torpilleurs 
ïos troupes du littoral, les Allemands ont 
ppéré leur descente sur la presqu'île de 
WERDER, à l'est du lac de Moon. 

En même temps, près de l'entrée du 
'golfe de MATZAL (42 kilomètres au nord 
de Werder), des embarcations chargées 
'<Ae chevaux se sont approchées du bord, 
et deux détachements d'infanterie ont re-
poussé nos troupes et occupé la partie 
iccidentale de la presqu'île. 

266,219 
548,584 
676,733 
587,787 
5.72,094 
121,347 
349,67» 
503,693 

1,089,046 
1,001,527 

103,157 
664,636 
239,960 
794,238 

1,062,763 
490,601 
708,925 

894,806 
443,943 

33,828 
44,1S8 

950,OK 
743,503 
811,1)8"! 

81,206 
ulô,7»S 
22<J,71»1 
509,67 (i 
51.8,415 
«99,153 

183,180 481,635 
214,375 1,060,916 
119,631 215,954 
557,635 1,148,802 
815,635 352,368 
470,853 544,870 

801,915 1,172,436 66,657 
925,851 723,600 310,149 1,036,551 
611,392 477,263 12,837 4,255 
641,078 522,165 1,191,243 709,043 
551,917 1,009,034 99,593 813,482 
720,672 593,400 387,651 645,659 
318,768 404,515 888,238 1,065,593 

443,588 
667,130 
580,205 
761,327 
253,235 
916,379 
270,187 

904,387 1,147,023 1,023,829 25,709 388,164 
S82.341 833,208 395,037 1,110,419 493,393 
d(K3,SSS 901,725 894,717 70,696 734,114 
105,613 883,423 770,528 

COMMUNALES 1912 
Le numéro «3,821 gagne 100,000 fr. v 
Le numéro 1.201,806 gagne 10,000 fr. 
Les douze n uiaérps suivants gagnent chacun 

1,000 fr. 
268,223 1,932,487 53,2Gï 1,490,829 1,340,840 1,764,084 
918,111 591,1412 998,110 1,802,022 1,395,990 1,547,979 
Les cent numéros suivants gagnent chacun 

500 fr. : 
493,593 1,215,113 551,220 1,799,346 1,867,966 79,978 

1,251,452 1,310.331) 1,607,314 1,495,988 764,695 1,516,441 
1 577 432 1,292,43» 1,570,532 1,969,163 1,077,397 1,956,447 

569,632 1,784,803 1,978,823 1,912.093 1,055,054 1,307,853 
163 805 1142,983 307,963 1,435,444 102,054 195,436 
96 591 1,292,107 1,591,647 1,142,150 92,995 1,468,560 

804,414 1,065,171 1,790,163 1,734,991 1,933,501 1,082,9 ' 
835 031 1,451,867 537,888 154,304 1,856,924 1,003,514 

1 161 841 1 90),ni 875,793 894,201 395,413 221,014 
29 026 1 936,155 1,909,202 419,067 1,986,669 259,133 

1 360 974 50,30- 330,449 124,938 1,785,574 1,495,419 
817 337 55,581 995,826 1,080,950 1,210,994 515,865 
517 207 1,379,029 1,430,284 696,309 744,489 1,696,114 

1 481 660 I 257,81? 580,082 1,324,776 1,880,225 1,557,667 
1 251 964 606 667 487,959 1,576,716 1,606,405 1,624,587 
1 897 1 8 133 575 271 534 1,764,742 1,050,252 985,421 

1,942 ISS 1,365,700 1,740,544 1,657,788 

HIPPISME 

BORDEAUX 
y a un an 

24 OCTOBRE 1916 
Sur la rive droite de la Meuse, les trou-

pes françaises, dans un superbe élan, re-
foulent les Allemands sur un front de 7 
kilomètres et une profondeur de 3. Elles 
s'emparent des carrières d'Haudromont, 
du village et du fort de Douaumont, et de 
plusieurs positions importantes. 

Démission du ministère autrichien. 

Mort pour la France 
Nous avons le douloureux regret d'ap- : 

prendre la mort du pilote-aviateur Jean ! 
Régis fils de notre distingué concitoyen et 
ami, M. le professeur Régis, de la Faculté 
de médecine de Bordeaux. 

Nous nous associons au patriotique deuil 
de M. le docteur et de Mme Régis et nous 
les prions d'agréer nos très vives et très 
sympathiques condoléances. 

Voici le télégramme annonçant la mort du i 
jeune pilote : 

« Auxerre, 28 octobre. — Le sergent avia-
teur Jean Régis, de l'Ecole d'aviation de 
Châlons-sur-Marne, en voulant atterrir, a, 
la suite d'une panne de moteur, à Lignerelles 
(Yonne), s'est tué. 

• Le corps de l'infortuné aviateur a été 
transporté à l'hôpital d'Auxerre. » 

» Les obsèques seront célébrées vendredi. » 

Lésion d'Honneur 
Au «Journal offlefel » du 9 octobre, nous 

relevons le nom de notre concitoyen M. H 
Desprets, capitaine au 12e escadron du train' 
commandant la 3e section de munitions au-
tomobile du 104e régiment d'artillerie lour-
de, qui reçoit la croix de la Légion d'hon-
neur. 

Le capitaine Desprets obtient la juste ré-
compense de ses brillants états de service et 
de son dévouement aux Œuvres pré et post-
régimentaires dont il s'occupait très active-
ment encore au moment de la mobilisation. 

PETITE CHRONIQUE 

A la gare. — En attendant le train qui 
devait le transporter chez lui, le soldat Ray-
mond Fayolle, du 29e d'infanterie, s'est en-
dormi, dans la nuit de lundi à mardi, sur 
un banc de la salle d'attente, à la gare de 
Là Bastide P.-O. Son porte-monnaie, ren-
fermant une trentaine de francs, lui a été 
soustrait. 

Toujours les bicyclettes. _ M. Jean La-
mothe, conducteur de train, déposait sa bi-
cyclette, entre six et huit heures du soir, 
dans la salle d'attente des tramways de Ca-
dillac, il y a quelques jours, à la halte de 
la Passerelle. Un inconnu s'en empara. 

— Une autre bicyclette, déposée, lundi 
soir, devant le numéro 268 du boulevard de 
Caudéran, par M. Roger Moussa, plombier, 
67, route de Saint-Médard, à Caudéran, a 
également disparu. 

A l'hôpital. — Le charretier Jean Verdal, 
cinquante-quatre ans, demeurant à Eysines, 
conduisait son véhicule, lundi matin, vers 
dix heures, place du Port. Il fit une chute, 
et l'une des roues de la charrette lui passa 
sur la jambe droite, qui fut fracturée. 

Il a été conduit et admis à l'hôpital Saint-
André. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TAILLEURS D'HABITS. — Réunion des tail-

leurs d'habits, appiéceurs, giletières, culot-
tières, pompiers, pompières, qui aura lieu 18 
mercredi 24 courant, à huit heures et demie» 
Bourse du travail, rue de Lalande, 42. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Mort de M8 Brazier 

On a appris, mardi matin, au palais, la 
mort de M6 Brazier, avocat de talent, an-
cien bâtonnier de l'Ordre, décédé après une 
courte maladie. Cette triste nouvelle a cau-
sé d'unanimes regrets. 

Les Morts pour la Patrie 
au Cimetière Nord 

Nous recevons le touchant appel suivant, 
auquel nous nous associons de tout cœur : 

«Monsieur le Rédacteur, 
» Ainsi que les années précédentes, au nom 

Q un groupe de familles, hélas 1 toujours 
plus nombreuses, dont les enfants reposent 
au cimetière Nord, nous vous prions d'adres-
ser votre appel toujours si écouté de la po-
pulation bordelaise. 

» La. fête de la Toussaint doit être plus que 
jamais une manifestation patriotique, où 
tous, sans distinction d'opinions ni de clas-
ses, feront un pieux pèlerinage pour dépo-
ser sur ces modestes tertres les fleurs du 
Souvenir. 
. "Que les familles dont les enfants sont 
tombés au champ d'honneur, qui ne peuvent 
en ce jour de recueillement aller fleurir les 
tombes des chers disparus, viennent sur cel-
les de nos héros avec la certitude que d'au-
tres rempliront le même devoir pour ceux 
qui leur sont si chers ! 

Us sont, au cimetière Nord, plus de huit 
cents frères d'armes, dormant côte à côte 
1 éternel sommeil : soldats de nos régiments 
de France, Marocains, Sénégalais, Annami-
tes et Russes, tous morts pour la France. Lê 
plus grand nombre ont leur famille au loin, 
la plupart dans les régions envahies 

» C'est aux mères, femmes et sœurs de nos 
vaillants poilus qui, sur le front, dans les 
tranchées, luttent avec tant de courage que 
nous nous adressons, afin de remplacer les 
familles absentes en fleurissant les tombes 
de leurs camarades de gloire 

» Nous espérons, Monsieur' le Rédacteur 
que vous voudrez bien être l'interprète dé 
tous en rappelant aux Sociétés de vétérans et 
d'éducation militaire que si le monument 
des soldats morts pour la patrie en 1870-1R71 
est à la Chartreuse, c'est au cimetière Nord 
que repose la vaillante jeunesse tombée à 
Charlerol, à la bataille de la Marne et de 
toutes celles de 191.4 à Î91.7. 

» Veuillez agréer, etc. » 

Cour d'Assises de la Gironde 

Les Cosaques interviennent en Faveur 
âe Korniloft 

•étrograd, 20 octobre f retardée). — Le 
Congrès des troupes cosaques vient de faire 
parvenir à M. Kerehsky, sur l'initiative des 
délégués des cosaques du Don, une adresse 
pour demander l'ouverture d'une enquête 
.publique et contradictoire sur les divers in-
cidents qui ont entouré le geste du généra-
lissime Korniloft 

Dans cette résolution, qui débute par une 
affirmation solennelle du patriotisme des 
cosaques et de leur dévouement aux institu-
tions libérales, le Congrès déclare qu'il a le 
sentiment que les raisons de la détermina-
tion du général Korniloft tiennent peut-être 
à la campagne menée par les agents de l'é-
tranger et aux intrigues des partis hostiles 
eux nouvelles institutions russes. La con-
firmation de cette hypothèse jetterait une 
lumière nouvelle sur l'attitude d'un soldat 
dont la loyauté et le patriotisme sont re-
connue p)ar. toiiç J$s êPWais de la sainte Rus-

Epreuves de Sélection 
Chantilly, 22 octobre. — Voici les résultats de 

la journée : 
PRIX DES AIGLES, 2,000 francs, 2,000 mè-

tre*!, aïttrfs's (R. Sauvai), à M Chéri lîab 

Gomâ'e. Bleue-Agny, rierrerie, Somnolence- I 
isolante. Tracv-Lemont, Landlay-IL La-Dlves-u. 

Gag- 5 d'une encolure; le troisième à qua-
tre longueurs. 

PRIX DE L 4 FORET, 15,000 francs, 1,400 mè-
tresT: 1. rfaçHo-Val (stockes), à M. J.-D Cohn; 2 Setauhet CO'Neill), à M. VV-K Vanderbllt; 
S Miltran (Hilton Henry), à M. G. Négropon-
t6Non placés ; Munibe, Montagnard-IV, Clon-
div, Cliâteau-Lafite Rodla, L Aurore. 

Gagné de trois longueurs; le troisième a 
une tete. 

PRIX DES ROULEAUX, 4,000 francs; 1,400 mè-
tres:: 1. BçpMuft (O'Neill), au duc Deoazes; 2-
Clajouti (G. Bartholomew), au baron Maurice 
de Nexoa; S. loilv-Boy (Mac Gee), à M. B. Ma-
toNon placés: Salnt4Leu, Montholon, Iliters, 
Savelli, MoldaTia P°int-de-v,ue/.„tt!,i7T,0 „ „ne Oagné de deux longueurs; le troisième à une 
tête. 

PRIX DES ORMES (a réclamer), 3,000 frânes, 
2,400 mètres: l. UingovaV (Mac Gee) au baron 
Ed de Rothschild; 2. Espagnolette (Bouillon , 
à M Edoua.r<) Kann; 3. Sylva (A. Woodland), 
au marauis d-e Tracy. 

Nori places: Cingli-Cocher, Saltador, Dom-
basie, Peter-Piper, Randan, Vauchamp, Arzeu, 
Ko undry 

Ga?né de trois quarts de longueur; le troi-
sième i uns demi-longueur. 

PRIX DE FRENES. 4,000 francs, 2,100 mètres : 
1 La-FÔXe (J. Dodd), à M. G. Wattinne; 2. Dres-
de (L Bara), au comte Le Marols; 3. Le-Bour-
get (Doumen). à M. Saint-Mary , . „ „ 

Mon placée; Bona. Hallmark, Bout-de-Zan, 
Virginie, Le Fertile, Agariac, Maxio, Iva-
nlioé-H, Bonton-d'Or-X, Zurbaran, La-Pailarde, 
Floramye-ll. , , ., 

Gas-né S'iitm demi-longueur; le troisième à 
deux 1 onguents. 

PRIX 1)F .1ARNAC (steeple-chase), 3,000 fr-
3 200 métrés : 1. Le-C'aptto;,e (Scmblet), à M-
l'ium; 2 Railleuse (Faupoint), au comte de Ju 
milhac; J. Uan-IIerbert (Roupnel), à M. Jules 
M river 

Non pla.iv?: Junot, Campagne-de-France 
Loyalisme Najesty, Oisly. 

riasrné rt'imr longueur et demie; le troisième 
h deux lonpu eurs. 

PRIX DE JDSSELIN (épreuve de haies), 2,000 
francs. 3,§W) mètres : t. Valàre-Auquste (Layer-
gne), i\ M. Ctmmpion; 2 San-Salvadour (Mit-
chell), à M. WittlnnSl 3. Rollon (Hall), à M. C. 
CNon places : Musette-II. Amenothes, Bâton-
nianc Calopsido, Costeberde, Erdouz, Gazo-
mètre, Inconsolable, L'Incomparable, Sizun, 
Sobinslt-y, M (int-Roval, Perdrix. Rouge-Beauty, 
BevÛrun, B<mrg-d'Olsans, Saphlr-vl, Irou-
pler, Wtlv 1er. Cerdlo-Proplo. ftagmê <lp deux longueurs et demie; le troi-
sième à UT* encolure. 

Baccalauréat 
Sont admissibles: 

IATIN-GUEC 
«ordeaux. — Anglais : Beckers, Daney, De-

vreesse, Lambinet, Péry. 
Allemand : Dezoteux, Grassin, Lacassagne, 

Penne-Bédat, Rousseau (Jean). 
lispagnol : Subervielle-Grangé, Téran. 
Auen. — Cantenet. 
l'au. — Daban. 
Bayorme. — Haran, Jacquot, Vivensang, 

Mourgniart. 
Périgueux. - Venteion. 

LATIN-LANGUES VIVANTES 
Bordeaux. _ Artagnan, Augrand, Bernêde, 

de Caupenne-d'Aspremont, Mlle Cazeponne, Ça-
zenave de Lacau.ssade, Mlle Chaillot, Mme 
lîlaysseu, Couraud, Dano, Mlle Debeugny, Mlle 
Dedieu, Delest, Duclion, Dufey, Faure, Gabra, 
Gallissaires, Gandier, Guinaudeau, Henry, Hé-
raud, Igonnet, Julliot, de Laborie, Laboup, La-
chapèle, Mlle Lagrave, Mlle de Lamarcodie, La-
lanne, Mlle Lataste, Lemoyne, Levoden, Ma-
driôres Mailhol, Martina-jd, Mlle Moonens, Mo-
eau (Henri), Mlle Nettre, Mlle Pineau, Pruilh, 

Mlle RSveille (Marie), Salvat, Sanda-an, Mlle 
Tendron, Téran. 

Ajien. — Bernard (René), Mlle Dulong, Mlle 
Rozls. 

Mont-ae-Marsari. — Mlle Joie, Mlle Larquier. 
Pau. — Diriart, de Fanget. 
Bayonne— De Blvort de La Saudée, Gémaln. 

LATIN SCIENCES 
Bordeaux. — Anglais : Archanchiague, Bon-

don, Delol, Mlle Bijuau, de Rességuier, Mlle 
Jeanne Réveille. 

Allemand : Kosc, Cazajeux, Daydrein, De 
vaux, Dupuy, Crassian, Perrière, Prigent. 

Auen. — Mlle Béjambes. 
Mont-de-Marsan. — Lapouble, Ouvrier. 
Pau. — Diriart, Eyt, Denjean, Estibotte. 
Périgueux. — I.avaud, Du non, Joyeux, Men-

dy, Talet. 
PHILOSOPHIE 

Bordeaux. — Abbadie, Adrien, AJot, Pierre 
Barraud, Belle, Mlle Berger, Boulin, Boymier, 
Brunon, Chabrier, Charbonneau, Chassaigne, 
Jean-François Clerc, Jean Clerc, Darniche, 
Doat, Doravie, Dusson Mlle d'Everlange de 
Bellevue, Favieo-, Fosse, Gouron, Graulle, Gre-
net, Jucstz d'Inglemarc, Laborde, Lamarque, 
Lambert, Laouilheau, Largeteau, Longueville, 
Malherbe-Castéra Marty, Noêl-Dumarais, Noli-
bois, Mlle Plasseraui, Mlle Quiquandon, Ri-
bierre-Laborde, Sarreau, Serin, Taupier-Léta-
ge, Vèzes. ' 

Agen. — Bonassies, Mlle Piffault. 
Mont-de-Marsan. — Foix. 
Pau. — Mlle Crabos, Guicharnaud, Malaplate. 
Bayonne. — Auffray, Besselère, Bézy. Cam-

bot, Harmann, Jimenez, de Villar-Villamil. 
Périgueux. — Guillo. 

MATHEMATIQUES 
Bordeaux. — Brian, Brun, Brunon, Caillié, 

Deney, Mlle Duoourt, Mlle Duvigneau, Fave, 
Gaquerel, Gonthier, Heugas, Latrille, Laurens, 
Mlle Lespine, Mlle Malgat, Mignot, Monfeuga, 
de Muicy-Louys, Papy, Petit, Prades, Tournié. 

Agen. — Grué, Saunai 
SCIENCES-LANGUES VIVANTES 

Bordeaux. — Angla, Mlle Béquet. Brun, Ca-
my, Courrèges, Gastarriet, Mlle Gramont, Gré-
goire, Guilhem-Ducléon, Guinaudle, Jolly, 
Juin, Lacosse, Lacouture, Laiïranque, Lafon, 
Lesparre, Lopez Mlle Martin, Mauvigney, Mlle 
Peyrot, Plaziac, Puech, Rouzier, Mlle Walch. 

Agen. — Lamblin. 
Pau. — Molia. 
Périgueux. — Chauveau, Deschamps', Laguio-

nie 

le 22 juin, dans une précédente crise de 
jalousie furieuse. Et il s'obstine à contes-
ter toute préméditation, tout guet-apens. 

Cinq premiers témoins entendus, l'audien-
ce a été renvoyée à deux heures de l'après-
midi. 

COMMUNICATIONS 
Pour mieux comprendre la France 
Le nom de l'éditeur des brochures et ta-

bleaux qui composent la petite bibliothèque 
« Pour mieux comprendre la France a sauté 
dans notre récent article. C'est la maison Di-
dier, 4 et 6, rue de la Sorbonne, à Paris. Le 
prix de chacune des quinze brochures est de 
0 fr. GO, et de ohaoum des tableaux de 0 fr. 20. 

se €Z3 SI 

MARDI 23 OCTOBRE 

A 8 h. 45 : « Les Hon-

Cours mixte de Sténographie 
Les classes mixtes hebdomadaires de sténo-

graphie (méthode Canton-Delmas), organisée 
annuellement sous le patronage de la Fédé-
ration sténographique française et du groupe 
Montgolner les Pères de famide des Chartrons, 
seront reprises à l'école des garçons, rue Saint-
Maur, le dimanche 28 octobre, à dix heures du 
matin, pour le cours supérieur, et le samedi 
3 novembre, à six heures du soir, pour les 
cours moyen et élémentaire 

Ces cours sont publics et gratuits; se faire 
inscrire en assistant à la première leçon; droit 
à verser, 2 fr., réduit à 1 fr. pour les élèves 
âgés de moins de seize ans. 

Harmonie de La Bastide 
La réouverture des cours de l'Ecole gratuite 

de solfège et de musique instrumentale est 
fixée au lundi tt novembre prochain. 

Les inscriptions seront reçues au siège de 
l'Ecole (école oeifoimunale de garçons, le, rue 
Léonard-Lenoir), tous les soirs, de huit à neuf 
heures, du 29 octobre au 4 novembre, et les 
jeudi 1er et dimanche 5 novembre, de neuf 
heures et demie A onze heures du matin. 

Ecole des Mutilés de Guerre 
de Bordeaux 

Nous apprenons avec plaisir que notre 
Ecole des mutilés de guerre, dont les ré-
sultats en fait de rééducation s'affirment 
tous les jours davantage, vient de présen-
ter : 

1. Aux examens du brevet élémentaire, les 
élèves se préparant aux fonctions d'insti-
tuteur. Sur dix-neuf élèves reçus à la ses-
sion d'octobre, six appartiennent à l'Ecole, 
Ce sont les nommés Délias, Rouanchaud, 
Audoire, Lacombe, Pezeret et Rouquand; 

2. Aux examens pour les emplois de l'ad-
ministration (douane, octroi, chemins de 
feT etc.), cinq élèves présentés ont été re-
çus en bon rang. Ce sont les nommés Bour-
dy, Comte, Grolleau, Rivière et Fillatreau. 

Nos sincères f élicitations à ces braves dont 
la persévérance au travail a été récom-
pensée. 

La Chaussure nationale 

L'impatience que manifeste la population 
bordelaise, désireuse d'acheter de la chaus-

Présidence de M. le conseiller DESBATS 
Lundi, à midi, s'est ouverte au palais de 

justice la session des assises de la Gironde 
pour le quatrième trimestre 1917. Elle est 
présidée par M. le conseiller Desbats, as-
sisté de ses collègues, MM. Cambecèdes et 
Saillard. 

Le Meurtre de la Rue de La Boétie 
La première affaire inscrite au rôle amè-

ne devant le jury le manœuvre Gahoutl-Ad-
dou, ouvrier à la poudrerie de Bassens, né 
le 13 août 1895, à Hedroma, arrondissement 
de Tlemcen (Algérie). J 

L'accusation lui demande compte des cri-
mes d-e meurtre et de vol qualifié commis 
dans les circonstances suivantes ; 

« Dans la soirée du 24 décembre 1916, 
vers neuf heures, le Kabyle Ali-baba-ben-
Ahmed, ouvrier aux appontements de Ras-
sens, se'trouvait à Bordeaux, dans un bar 
du quartier Mériadeck, situé non loin de 
son habitation, rue de la Boétie, lorsqu'il 
fut abordé par Addou Ghaouti qui, ayant 
vu a'ix mains de son compatriote, au mo 
mmt du paiement des consommations, une 
certaine somme d'argent, exigea qu'elle lui 
fût remise. Ali-baba-ben-Ahmed refusa et 
sortit de l'établissement. 

» Il fut suivi par Addou Ghaouti, qui le 
pressa encore de lui donner de l'argent. 
Ali-baba persistant dans son refus, Addou 
Ghaouti lui porta un premier coup de cou-
teau. 

» Ali-baba-ben-Ahmed prit le pas de cour-
se vers la rue de la Boétie. Il perdait le 
sang en abondance. 

» Addou Ghaouti continua à le poursui-
vre, pénétra avec lui dans son logement et 
gravit les deux étages conduisant à la 
chambre d'Ali-baba ; il le frappa alors de 
nouveaux coups de couteau avec une telle 
violence que le malheureux tomba sur son 
lit, baignant dans une mare de sang, les 
mains sur l'abdomen, d'où sortaient par 
une plaie béante les intestins mis à nu. 

» A ce moment, Addou Ghaouti fouilla 
dans les poches des vêtements de sa vie 
time et y prit une somme de. cent francs 
environ, "puis il s'en fut. Il fut aperçu au 
passage par un pensionnaire de la maison, 
qui fit avertir la police par la logeuse 

» Addou Ghaouti fut arrêté le surlende-
main à la poudrerie de Bassens où il tra-
vaillait, et confronté avec Ali-Baba, qu'on 
avait transporté à l'hôpital. Celui-ci l'accu 
sa formellement. 

» Ali-Raba-ben-Ahmed mourut le 2 janvier 
suivant des suites d'une péritonite générait 
sée. > 

Devant les jurés comme â l'instruction. 
Addou Ghaouti nie toute culpabilité, affir-
mant qu'à l'heure du crime il se trouvait à 
Bassens. C'est dans le délire de la fièvre, 
conclut-il, qu'Ali-Baba l'a accusé d'être son 
meurtrier. 

Huit témoins sont entendus, la plupart, 
comme l'accusé, avec le concours d'un In-
terprète. Aucun des Algériens qui, soutient 
Addou Ghaouti, l'auraient vu dans le dor-
toir de Bassens, le soir du 24 décembre, à 
l'heure où le crime se commettait a, Bor-
deaux, ne confirme cette assertion. 

L'accusation est soutenue par notre nou-
vel avocat - général, M Baraduc. qui porte 
pour la première fois la parole devant le 
jury de la Gironde. Son langage est élégant; 
son argumentation claire et précise. M. Ba-
raduc demande une réponse affirmative sur 
les deux chefs d'accusation, sans s'opposer 
ni à l'écart de la circonstance aggravante de 
concomitance, ni à l'admission des circons-
tances atténuantes. 

Me Morand - Monteil plaide l'innocence 
d'Addou Ghaouti et, au surplus, supplie les 
jurés d'aller jusqu'aux extrêmes limites de 
l'indulgence dans le cas où ils retiendraient 
la culpabilité de son client. 

Sur verdict négatif, Addou Ghaouti est ac-
quitté.  » 
Le Drame de la rue Jean-Burguet 

A l'audience de mardi matin comparait 
l'Espagnol José Bisbal, âgé de quarante et 
un ans, ancien infirmier à l'hôpital Saint-
André, à Bordeaux, accusé des crimes d'as-
sassinat et tentative d'assassinat commis 
dans les circonstances suivantes : 

Bisbal avait pour amie, depuis quelques 
mois, la veuve Madeleine Bacquat, née Ca-
zenave, âgée de vingt et un ans, employée 
comme lui à l'hôpital, quand celle-ci, au 
retour d'un voyage qu'elle avait fait dans 
les Basses-Pyrénées, où demeure sa famille, 
chercha à rompre à rompre avec lui à cau-
se de la violence de son caractère. L'Espa-
gnol s'imagina que Mlle Marguerite Lafor-
tune, infirmière à l'hôpital Saint-André, 
avait pu, par des propos malveillants, dé-
tourner de lui son amie. Il en conçut un 
violent dépit et décida la perte des deux 
femmes. 

Il commença par rédiger, à l'adresse du 
commissaire de police une lettre qu'il dé-
posa sur un meuble à l'hôpital, de telle 
sorte qu'on devait la découvrir aisément. 
Ensuite, le dimanche 8 juillet 1917, sachant 
que Madeleine Bacquat et Mlle Lafortune 
devaient se rendre, après dîner, au cinéma, 
il résolut d'attendre leur retour pour les 
tuer. Il prit dans sa chambre deux revol-
vers chargés avec, en outre, plusieurs car-
touches de rechange. Il se munit, d'autre 
part, de lettres et d'une photographie de sa 
maîtresse, documents qui, dans sa pensée, 
devaient établir, en cas d'arrestation, le 
caractèr; passionnel de son crime. Enfin, il 
garnit sa malle soigneusement comme s'il 
devait partir en voyage. 

Ces mesures prises, il se rendit dans un 
café de la rue de Cursol qu'il fréquentait 
d'ordinaire, et là, pendant plus d'une heu-
re, très maître de lui, il joua aux cartes 
avec des amis Vers dix heures, il sortit de 
l'établissement et vint se poster aux abords 
de la porte d'entrée de l'hôpital, tantôt cir-
culant sans s'éloigner, tantôt s'asseyant sur 
le pas d'une porte voisine. Il aperçut vers 
onze heures et demie Madeleine Bacquat et 
Marguerite Lafortune, accompagnées d'une 
camarade, qui rentraient, la représentation 
terminée. Il se dirigea droit vers le groupe 
et fit feu à plusieurs reprises d'abord sur 
Madeleine Bacquat, puis sur Mlle Lafor-
tune. Il'les poursuivit ensuite l'une et l'au-
tre et de nouveau il déchargea son arme 
SUT CllôS 

Madeleine Bacquat tomba, frappée à mort, 
tandis que Marguerite Lafortune, blessée 
grièvement, s'engouffrait dans le couloir 
d'entrée de l'hôpital, dont la porte, rue Jean-
Burguet, venait de s'ouvrir. La troisième 

Théâtres et Concerts 
«L'HISTOIRE DE LA MUSIQUE », 

par les Maîtres du Piano. 
Après les deux inoubliables manifestations 

des Concerts Colonne et Lamoureux, à Bor-
deaux, MM. L. Lescouzères et G. Mauret-Lafa-
ge informent les amateurs de belle musique, 

"qu'on dehors de la brillante saison lyrique qui 
sera organisée pendant la saison lu 17-1918, ils 
offriront pendant'les mois de novembre, dé-
cembre et janvier, vingt-quatre séances qui 
auront lieu les mercredis en soirées, et les 
jeudis en matinées sur « l'Histoire de la Mu-
sique », par les maîtres du piano. 

Première Séance, mercredi 7 novembre en 
soirée et jeudi 8, en matinée, avec deux pro-
grammes différents. 

Prix de l'abonnement pour 12 mercredis (soi-
rées), ou 12 jeudis (matinées) : 3es, 20 fr. ; 2es, 30 
fr. ; 1res et parquet, 48 fr. ; fauteuils, 60 fr. 

Théâtre-Français 
LES OBERLÉ 

La pièce tirée du roman de M. René Bazin 
par M. Edmond Haraucourt est de celles 
qu'on ne raconte plus. Elle a été jouée par-
tout et elle a toujours obtenu partout un 
succès indiscutable. Chaque fois qu'on a don-
né «les Oberlé» dans notre ville, les Borde-
lais sont venus en foule et se sont retirés sa-
tisfaits. 

L'imprésario Albert Chartier vient pendant 
la foire — les Parisiens ont toutes les auda-
ces — donner une série du fameux drame 
alsacien. Il a commencé lundi soir et le pre-
mier résultat'est encourageant, car la salle 
de la rue Montesquieu était convenablement 
garnie. 

L'oncle Ulrich, c'est M. J.-L. Teste, que 
nous avons eu souvent l'occasion d'applaudir 
et qui a fait preuve une fois de plus de so-
lides qualités de comédien dans un rôle a 
sa taille. M. Dorlange est un intéressant Jo-
seph Oberlé et M. Faure a bien dessiné le per-
sonnage de Pierre. Dans le rû-le ingrat de 
von Farnow, M. Paul André s'est fait appré-
cier. Compliments à MM. Royer, Viard, Lom-
beg, Taillebourg et Martel. 

L'interprétation féminine est excellente. 
Mme Bressy (Lucienne Oberlé) et Mlle Augus-
ta Vallée (Monique) ont été chaleureusement 
fêtées, ainsi que Mlles Charlotte Reynia et 
Alberville. 

« Les Oberlé ». — Tous les soirs, à huit heu-
res et demie, avec matinée jeudi et dimanche, 
la superbe pièce tirée du célèbre roman de Re-
né Bazin, de l'Académie française; interpréta-
tion supérieure, avec Teste, Vallée, Dorfangu, 
Paul André, Pierre Fa ire et les artistes qui ont 
créé la pièce à Paris. Prix des places ordinai-
re. Location de 10 h. à 7 h. 

Ouverture de la saison d'opéra. — Mardi 30 oc-
tobre, ouverture de 'a saison lyrique, organi-
sée par M. Dubois, administrateur général, 
metteur en scène; MM. Paul Bastide, directeur 
de la musique, premier chef d'orchestre, et M. 
Camille LafTont, maître de ballet. Le chef-d'œu-
vre de Bizet, «Carmen», feia l'ouverture avec 
une distribution sensationnelle : Campagnola, 
Germaine -Bailac, MontaBo, A. Garcia. 

« Eaust ». •— Jeudi 1er novembre, en matinée, 
avec Campagnola, «les Huguenots»; jeudi, en 
matinée, avec Cazenave, Lucyle Panis, Henri 
Ferrand, Redon, Jeanne Forcade, Georgette 
Nilson. Location de 10 h. à 7 h. 

Âpollo- i héâtre 

sure nationale, est bien naturelle; mais les personnel Mlle TiUouzet, avait fui, affolée, 
feproches qu'elle formule à l'égard des dé- , dans ja rue Henri-IV. 

Bisbal se rendit alors à la permanence 

Avis à nos Abonnés 

Novs infirmons nos abonnés dont l'a-
bonnemenl est près de se terminer, de 
vouloir bien le renouveler, et de nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
Gironde, 

La grande quantité d'abonnements que 
nous rece-vons chaque jour ne nous per-
met plus renouveler d'office les abon-
nements «Tun an et de six mois, comme 
cela se yialiquait précédemment. 

Dans (impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 

taillants, qui ne peuvent lui en livrer en-
core, paraissent tout à fait injustifiés. Nous 
avons en effet déjà pris soin de dire que 
les premières délivrances de cette chaus-
sure, faites à quelques malsons de vente 
de notre ville, dans l'ordre de priorité de 
leurs demandes, ont été, en raison des cir-
constances, extrêmement minimes, et que 
la plupart n'ont pas pu être servies. 

C'est d'ailleurs ce qui est arrivé dans la 
plupart des régions. A Paris, de très gran-
des maisons n'ont même pas reçu une ving-
taine de paires; à Marseille, la première 
livraison n'a pas atteint 130 paires en tout. 

En outre, il ne faut pas oublier que, jus-
qu'à présent la répartition n'a pu se faire 
aux détaillants que par l'Intermédiaire des 
fabricants, leurs fournisseurs habituels. Si 
quelques-uns de ces derniers ne fabriquaient 
pas de la chaussure nationale, il est bien 

de police, où il fit, sans émotion, l'aveu de 
son double crime. 

L'autopsie a révélé que la mort de Made 
lelne Bacquat avait été foudroyante : qua-
tre balles l'avalent atteinte, dont deux tirées 
à bout portant. 

Quaxnt à Marguerite Lafortune, frappée 
de trois projectiles, dont l'un fractura l'a-
vant-bras, et les deux autres pénétrèrent 
dans la poitrine, elle a subi une incapacité 
fonctionnelle de trois mois. 

Les renseignements recueillis sur Bisbal 
le représentent comme sournois et brutal, 
Ses antécédents sont inconnus. 

LES DEBATS 
Devant le jury, Bisbal renouvelle ses pre-

mières déclarations quant au double meur-
tre mais il se préoccupe de contester la 
préméditation et le guet-apens. Il invoque 

« Tout ù l'Ainèricauie ! . -- Quelques jours 
seulement nous séparent de la première, tant 
attendue, de la grande revue d'hiver de René 
d'Argy et Albert Denis. Les artistes sont eoi 
pleines répétitions, et tout fait prévoir mieux 
qu'un succès : un triomphe. L'orchestration de 
Paul Bastide et Antréas, chorégraphie, défilés 
du maître Camille Laffont, mise en scène de 
Géraid, 350 délicieux costumes dessinés par 
Pierre Figerou et exécutés par les maisons 
Pascaud, Landolf et Mme Passet; sept décors 
neufs, dont trois tout à fait locaux, par Ar-
thus et Loriol et Aguir; machinerie de Grazia-
ni et jeux de lumière de Laporte contribueront 
au succès complet de la grande revue du ven-
dredi 26 octobre, qui permettra d'admirer une 
distribution-record, avec l'étoile des étoiles 
Mado-Minty en tête. Se hâter de louer au Fran-
çais pour les huit premières représentations, 
y compris la matinée du dimanche. 

TRIANON-THEATHE. -
neurs de la Guerre». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30 : « Mam'-
zelle Boy-Seout ». 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 t « Les 
Oberlé ». 

SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Perle de 
New-York ». 

La Foire 
MENAGERIE LAURENT. — Tous les jours, 

matinée et soirée, grandes représentations 
avec de superbes et terribles fauves et des 
dompteurs aussi savants que téméraires. 

— Ce mardi soir, à huit heures 30, premier 
gala, avec le professeur Laurent dans ses nou-
velles créations de dressage; danses lumineu-
ses au milieu des lions géants; débuts de 
o Prince-.Momo » dans son hilarant numéro. 

THEATRE MODERNE. — Mercredi en mati-
née, à trois heures : « Pascal et Chambor », 
comédie à grand spectacle; le soir, à huit heu. 
res trois quarts; « Le Maître de Forges», le 
beau drame de Georges Ohnet. 

COLïiSEO CAROLl. — Le succès de la re-
marquable troupe de cet établissement con-
tinue à s'affirmer. Dimanche, en matinée et 
en soirée, le Colyseo Caroli a fait des recettes 
magnifiques. Caroli, le phénomène mondial; 
les dix Ranoff, Walter les Walter boys, les 
Stekel brothers et le trio Dallys, la famille 
Robba, etc. Tous les jours, matinée et aoirée. 
Mardis et vendredis, soirées mondaines ft 
grand gala. Location ouverte de dix heures à 
midi et de treize heures et demie à dix-sept 
heures. 

GRAND CIRQUE RANCY 
Malgré le gros succès remporté par les in-

comparables artistes de la troupe de début, 
Ils vont quitter l'affiche. Jeudi, en matinée et 
soirée, adieux de : Tom-Titt, de la Féa et Cha-
tram, la Vénus de Milo, Henriette Lefèvre. 

Vendredi, grande soirée de gala, débuts de : 
Montville, l'homme qui porte sa voiture; les 
Londonias, acrobates à la bascule; les frères 
Barrois, gentlemen acrobates; la troupe Mar-
ooud, remarquables gymnastes, etc. Nouveaux 
Intermèdes des clowns et Augustes, et partie 
équestre renouvelée. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL ASSOCIATION 

RESULTATS DU DIMANCHE. - Aux Ecus : 
Coqs Rouges (1) et Francs du Bousoat (1) font 
match nul : 3 buts. 

A La Garenne : Ariac-Sport (2) et A. S. Mi-
di (2) font match nul : 3 buts. 

A Caudéran : Saint-Thomas d'Aquln bat Ar-
lac-Sport, par 6 buts à zéro. 

DEMANDES DE MATCHES. — Rugby-Club 
bordelais, &ur son terrain, 28 octobre, 1er et 
11 novembre : II. Gardia, 17. rue Jules-Ferry, 
â Talence. 

— Ooqs Rouges (3), toute la saison : Gehafn 
Adoue, 72, cours de la Martinique. 

FOOTBALL RUGBY 
CONVOCATIONS. — Les équiplers du Cercle 

athlétique bordelais sont priés de se réunir 
vendredi, a vingt heures 30. au local d'athlé-
tisme, 25, rue Kyrié. 

— Tous les joueurs des quatre équipes de 
l'Union B. S. B. S. sont priés de se rendre di-
manche, h deux heures, au terrain (Parc 
olympique de la Côte-d'Argent), pour la for-
mation de l'équipe à opposer aux Tarbais, le 
1er novembre, et celles des Coupes de l'Avenir 
et de l'Espérance. 

SERVÂ Cours lDieniiancf 
BORDEAUX 

BIJOUX DEUIL ACIER 

LAIT CONDENSÉ 
FARINE LACTEE 

NESTLE 
LAMARQUE PRÉFÉRÉE 

Théâtre des JBouîles 
« Mam'zelle Boy-Scout ». — Ce mardi, en soi-

rée de gala, dernière de la jolie opérette, avec 
F. Caruso, Lucy Raymond, Lya Ceddès, Mario, 
Paul Darnois, Mme Lejeune, René Gamy, Char-
les Caselila et Kerny, qui feront leurs adieux 
au public. Location au Théâtre-Français jus-
qu'à sept heuires du soir. 

« La Cocarde de Mimi Pinson ». — Du mer-
credi 24 au dimanche 2S octobre, matinée et 
soirée), pour la clôture de la saison d'autom-
ne, fè plus grand succès d'opérettes depuis ia 
guerre. Distribution supérieure à celle de Pa-
ris, avec : F. Caruso, Lya Ceddès, René Gamy, 
Paul Darnois, Mme Lejeune, Camille Sylvestre, 
Bédué, et, po*ir la première fois, Lucy Ray-
mond dans le principal rôle. Deux superbes 
ballets réglés par M. Camille Laffont, dansés 
par les trois étoiles et les 24 coryphées. Prix des 
places ordinaire. 

« Les Cloches (le Corneville ». — Mercredi 31, 
pour l'ouverture de la saison d'hiver, avec: 
F Caruso, André Chambon, Alice Kervan, Lya 
Ceddès. Location ouverte pour lés huit pre-
mières, y compris la matinée du 1er novembre. 

 • 
Alhambra-Théâtre 

« S. A. R. » — La direction du grand éta-
blissement de la rue d'Alzon a décidé de faire 
deux jours de relâche pour présenter son 
nouveau spectacle d'une façon irréprocha-
ble. Costumes, décors, ballet, orchestre, rien 
n'a été négligé. Quant à la troupe, elle est 
impeccable. Les Bordelais assisteront aux dé-
buts de l'exquise divette Mlle Montanges, de 
la très amusante Germaine Etty et du célèbre 
baryton Warnery, aussi bon comédien que 
chanteur exquis. Il est superflu de faire l'é-
loge du reste de la troupe, Ed. Brouette en 
tête. Le succès de l'œuvre moderne du fa-
meux compositeur anglais Ivan Carryl (li-
vret de Xanrof) sera retentissant. Il est pru-
dent de lo^er à l'Alhambrâ ou 2, cours de 
l'Intendance. ■ 

e Carnet de la Feue 
Fourrures, riches broderies, velours dans 

nos costumes et nos chapeaux, pane soyeu-
se, formes très travaillées, plumes et fantai-
sies d'un geire tout nouveau, manteaux en-
veloppants et pratiques, voilà, avec les col-
lets, les pèlerines, les « mantes », le dernier 
cri de la mode de l'automne 1917. Nos jupes 
restent courtes — sans exagération. On laisse 
l'excentricité de l'écourté aux neutres de 
mauvais goût ou aux abusées qui s'imagi-
nent s'enlever une année par centimètre. A 
ce propos, reconnaissons — à notre confu-
sion — que beaucoup de coquettes négligent 
vraiment trop l'art d'utiliser artistiquement 
les restes, et qu'au lieu de prendre de la dis-
simulation, ce qui est autorisé par le désir 
de se rendre agréables, elles manquent d'à-
propos, portent des couleurs criantes, des 
chapeaux n'adoucissant nul trait de leur vi-
sage, exhibent des jambes mal tournées, des 
pieds difformes, et passent flères et conqué-
rantes au milieu d'un public ébahi... La fem-
me qui sait se mettre est, au contraire, tou-
jours en conformité avec les heures, elle ne 
se parfume et ne se pare qu'à bon escient. A 
Bordeaux, elle n'est pas embarrassée pour ce 
qui compose la science de la mise et de la 
coiffure, grâce à des couturiers, à des modis-
tes d'élite et à la Maison Lauga et Benais, 
S, rue Huguerie, 30, allées de "Tourny. Tél. 
10-52, qui détient le record du chic parisien 
dans la coiffure, et de tous les soins de beau-
té et d'esthétique féminines. 

De Paris, .11, rue du Quatra-Septembre, la 
Varjumerie Ninon expédiera par retour aux 
lectrices voulant donner à leur épiderme un 
éclat de jeunesse et une blancheur de rêve : 
le véritable Lait de Ninon, blanc, rosé et ra-
chel. Réclamer catalogue 

Le Cressol, dentifrice végétal, composé de 
plantes médicinales et aromatiques des Py-
rénées, n'a dans sa composition aucun pro-
duit chimique nuisible. Il est présenté sous 
quatre formes : élixir, pâte, poudre et savon. 
Il se. trouve partout, chez grands parfumeurs, 
pharmaciens, grands magasins. 

ROLANDE. 
P. S. — L'Anti-Bolbos, de la Parfumerie 

Exotique, 26, rue du Quatre-Septembre, Paris, 
enlève les points noirs du visage, sans au-
cune irritation. 

R. 
M. B. C. -- Vous faites erreur. De tous les 

produits Suzy, un seul a subi une légère aug-
mentation : c'est la Crème, augmentation 
minime vu les qualités du produit. Rensei-
gnez-vous chez MM. Lauga et Benais, ou 
Société Produits Suzy, Saint-Amand (Cher). 
NI la poudre de riz ni la pâte n'ont varié 
comme prix 

BOURSE DE PARIS 
du 22 octobre 1917 

BULLETIN 
De gros rachats du découvert sur les va-

leurs russes ont contribué à raffermir les 
dispositions générales déjà bien impression 
nées par la fermeté de nos rentes. Les valeuri 
d automobiles et les charbonnages françal? 
ont été tout particulièrement, achalandé». 
D autre part, les indications de Londres onl 
provoqué des demandes très suivies sur les 
caoutchoucs. Métallurgiques fermes. Valeur* 
coloniales recherchées. 

MARCHE OFFICIEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 88 G0; 3 %, 02 50( 

amortissable, 71 50; Obi. Ch. fer Etat, 400; Afri-
que Occid. française, 351; Argentine 1911, 89 75f 
Chine 1895, 90 90; 190*, 406; Egypte, unifiée, m 
privilégiée. 83 15; Espagne, 112 60; Hellénique 
1881, 66; 1887, 82 50; Japon 1905, 90; Maroc 1904. 
493; 5 % 1910, 4S0; Russie 1901, 46 20; 1891 et 1894, 
45; 1906 , 70; Serbie 1895, 59 75; 1902, 415. 

Etablissements de crédit (Actions). — Ban 
que de Paris 1,055; Compagnie algérienne. 
1,440; Crédit industriel non libéré, 654; Crédit 
Lyonnais, 1,155; Crédit mobilier, 435: Banqu( 
de l'Union parisienne, 664; Banque de lTiido. 
chine, 1,415; Banque de l'Azofï-Don, 750; Ban 
Russo-Asiatique, 510; Foncier Egyptien, 795 

Chemins de fer (Actions). — Est, 800; act. d( 
jouiss., 310; Paris-Lyon-Méditerranée, 970i 
Nord, 1,330; Orléans, 1,120; Ouest, 705; Nord <1(-
l'Espagne, 424; Saragosse, 442. 

Valeurs diverses (Actions). — Azote tSociétt 
norvégienne), 740; Comp. des Métaux, 1,220; C< 
générale transatl., ordin., 360; Docks de Mar 
seille, 550; Messageries Marit., ordin., 318; Mé 
tropolitain, ,32; Nord-Sud, 122; Suez, Canal 
maritime, 4,735; Société civile Suez, 2,800; Pa 
nama, 117; Procédés Thomson-Houston, 825, 
Aciéries de France, 1,225; Aciéries de ia Mar', 
ne, 3,350; Chargeurs Réunis, ,765; part, 1,045 
Compt. et mat. d'usines à gaz, 2,600; Fives-Li! 
le, 961; Tréfileries du Havre, 280; Grands Mou 
lins de Corbeil, 283; Mines de Maiftdanô, 
Nickel, 1,600; Penarroya, 1,370; Phosphate ùt 
Gafsa, 1,000; Say, ordin.. 440; Distribution Pu 
rislenne, 385; Electricité de Paris, 530; Briansl; 
ordin., 300; privil., 280; Naphte Russe, 325. 

Obligations françaises (Villes). — Paris 187 i 
378; 1894/96, 269 50; 1898, 308; 1899, 292; 1901, 324 
1905, 347; 2 3/4 1910,. 290 50; 3 % 1910, 2S7; 1912 
230. 

Crédit foncier. — Communales 1879, 443; 1880 
476; 1891, 307; 1842, 335; 1899, 335; 1906, 374; 1912 
197; 1917. libérée, 348; non libérée, 312. 

Foncières 1883, 329; 1885 . 337; 1895, 347; 1903, 
377; 1909, 204 75 : 3 M, 1913. 400: 4 % 1913, 4351 
1917, lmérée, 348; non libérée, 312. 

Bons à lots 1888, 76 25. 
Chemins de fer. — Est-Algérien, 330; Est, 3 %, 

364; nouv., 331 50; Midi, 346 50; nouv., 341 50; 
Nord 4 %, 400; 3 %, 340; nouv., 334; Orléans 4 %, 
386; 3 %, 376; 1S84, 329 75; 2 v„ %, 308; Ouest, 368; 
nouv., 360; P.-L.-M., 408; fusion. 331; nouv., 327, 

Diverses. — Cie générale des eaux, 429; Omni 
bus de Paris, 380; Tramways, 373. 

Obligations étrangères (Chemins do fer), — 
Asturies, ire hypoth., 440; 8e hypoth., 399; 3( 
hypoth., 388; Nord-Espagne, Ire hypoth.. 4451 
2e hypoth., 400; Pampelune, 413; Lombardes, 
anc, 147 25; nouv., 148- Saragosse. Ire hypoth., 
369; 2e hypoth., 358; Riazan-Ouralsk, 275; Vol 
ga-Bougoulma, 310; Altaï, 275. 

VALEURS EN BANQL . 
Actions. — Bruay, 2,000; Malacca ordin., 154) 

Maltzoff, 385; Bakou, 1,380; Lianosoff, 281: Spie* 
Pétroléum 1,725; De Beers, ordin., 349; Tharsis, 
158; Cape Cooper, 115; Ray Consolidated Cop 
per, 171; Spassky Copper. 42;'Utah opper, 605: 
Shansi, 26 25; Toula, 765; Balia, 342. 

Mines d'Or. — Chartered, 24; East' Rand, 13 50; 
Ferreira, 27; Goldfields, 50; Léna Goldflelds 
41 75; Modderfontein B, 236; Rand Mines, 88. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 13 a 27 18: Espagne, 6 67 â 6 73; 

Hollande, 248 à 252; Italie, 73 à 75; New-York, 
5 67 vs, â 5 72 Pétrograd, 77 à 82; Suisse, 124 <A 
à 126 M,; Danemark, 182 à 186; Suède, 223 à 227? 
Norvège, 185 à 189 

COURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 74 60; Barcelone, 74 50; Lis 

bonne, 855; Buenos-Ayres, 50 3/8. 

Bons Mouvements gaspillé? 
En lisant les attestations de guérison dues 

aux Pilules Pinte publiées ici, beaucoup par 
mi celles qui souffrent actuellement d'ané-
mie se sont dit : «Dès ce soir, je vais, mol 
aussi, me procurer ces bonnes pilules et les 
prendre. » Puis elles ont fait comme ces genl 
qui, le vendredi matin, décident héroïque 
ment que, dès le lundi, sans faute, ils si 
mettront au travail. A la faveur d'un mieua 
passager, les malades remettent à plus tarif 
pour se soigner et gaspillent le bon mouve 
ment qui les avait mis sur la voie du bon 
remède. Malades, rappelez-vous bien que 
dans la lutte contre le mal, le premier devoil 
envers vous-mêmes, c'est d'économiser, les 
minutes. Tout retard sera payé, soit par un« 
augmentation des souffrances, soit par ur 
retard dans le rétablissement. Donc, puis ' 
qu'il vous est prouvé, surabondammem 
prouvé, que les Pilules Pink guérissent, 
n'hésitez pas à vous en procurer dès ce soi] 
une boîte, et dès ce soir commencez le trai 
tement. Dans quelques jours, vous nous écri 
rez certainement dans les mêmes termes qu< 
Mme Francine Forest, rue de Mâcon, à Mont 
ceau-les-Mines (Saône-et-Loire), dont nou 
publions ci-dessous la lettre : 

MESNAR! 14, Place Gambeiîa 
(angle Porte-Dijeanx) 

ORFÈVKEKJÎ2 CHRISTOFI.K 
SILTER PLATED GOODS, CHRISTOFLE BRABD 

BÏSÎITERIA CHRISTOFLE 

fr T 

Trianon-Théâtre 
« Les Honneurs de la Guerre ». — Le succès 

de l'hilarant vaudeville donné cette semaine 
sur la coquette scène de la rue Franklin ne 
cesse d'augmenter Chaque soir, un élégant 
public applaudit les excellents artistes : la 
belle Renée Willems, la délicieuse Irène Delcy, 
Céline Alix, Magde Foulk, etc., MM. Henry 
Vermeil, Robert Templay, S. Simon, R. Guise, 
Drarig, Diok, eto. Mise en scène particulière-
ment soignée. Le spectacle commence à huit 
heures quarante-cinq précises, et se termine 
à onze heures trente. — Vendredi prochain ; 
« Madamo Mongodin ». vaudeville. Location 
tous les jours, ae deux à six heures, rue 
Franklin. 

évident qu'ils ne pouvaient en livrer. 
C'est pourquoi en vue de maintenir les ja jalousie, le dépit, son grand amour pour 

es relations commerciales entre dé- Madeleine Baignât, sa colère contre Mar-anciennes 
taillants et fabricants, ceux-ci vont être in-
vités, et au besoin obligés, à fabriquer de la 
chaussure nationale. C'est là le but du ré-
cent décret sur la réquisition des fabriques 
de chaussures et de leur stocte. La mesure a 
été prise principalement en vue d'intensi-
fier et surtout de généraliser la fabrication, 

guérite Lafortune qui, croyait-il, voulait 
détacher de lui son ancienne maîtresse : 
« Tout cela, proclame-t-il pendant deux heu> 
res, avec une volubilité intarissable, a 
bouillonné, fermenté dans ma tête. » Il a 
fini par « voir rouge », et c'est alors qu'il 
a recouru au revolver. Bisbal concède que 

Encore quelques jours d'attente, et, dans ce qu'il a fait est «fou, stupide», mais il 
le courant de novembre, les livraisons de-
viendront suffisamment Importantes pour 
que tout le monde puisse être servi. • 

N'oubliez pas d envoyer à nos. soldats 
de l'alcool de menthe de RIGQLES. Pro-
duit hygiénique incomparable, dentifrice 
exquis, le EIGQLÈS leur rend, en toute 

4dsai»kii».le^,gij4^Qd6 services,. 

s'obstine à plaider qu'il n'a pas prémédité 
son crime. C'est brusquement, dans un ac-
cès de fièvre, le soir du 8 juillet, qu'il a 
résolu de «se venger». 

• M le Président lui objecte qu'il avait 
écrit, dès l'après-midi, une lettre destinée 
au commissaire de police et dans laquelle 
il annonçait qu'il allait tuer Mmes Bacquet 
et Lafortune. A quoi Bisbal répond qu'il 
* ï&Wëté $8$s l-ejttsg» sm te 8 3$M> «nais. 

Scala-Théâtre 
• La Perle do New-York». — Jusqu'à jeudi, 

dernières de cette opérette, interrompue en 
plein succès. — Vendredi, relâche pour répé-
tition générale 

c Ça vaut l'voyage ». — Samedi soir, premiè-
re de la grande revue d'hiver, qui s'annonce 
comme un gros succès. Trois grands finals: 
«la Galette magique», «les Provinces fran-
çaises» et «les Fleurs de France», bijoux de 
mise en scène. Interprétation unique avec 
Mlles Dauvla, Rfiz, Delange, Mmes Provost, 
Volney, Farnèse, Pierval, MM. Bosc, Rullier, 
Mauris, Réval, Martin, etc. Location ouverte 
pour la première semaine. Les personnes qui 
ont retenu des places sont priées de retirer 
les coupons avant jeudi, faute de quoi on en 
disposera. 

Alcazar-Théâtre 
« La Mendiante de Saint-Sulnice ». — Conti-

nuant la série de ses grands drames populai-
res, la direction a choisi pour les galas de sa-
medi et dimanche prochain, matinée et soirée, 
la belle œuvre de Xavier de Montêpin. Nul 
doute que cette pièce si poignante ne retrouve 
le succès de ses devancières. Interprétation 
comme toujours irréprochable. On loue sans 
Irais à la Scala et a l'Alcazar. Fauteuils nu-
mérotés. 

■ ♦ -
Tombola 

Voici la liste des numéros gagnants de la 
tombola au profit des Convalescents militai-
res de l'allée de Boutaut : 

52 528 406 474 497 918 
80!) 1152 1202 1357 1418 1455 

1718 1827 2001 215B 2308 2413 
2713 2997 3000 3200 3293 3251 
3699 3748 3859 3876 4002 4199 
4609 4700 4903 4840 4899 5201 
5419 5589 5590 5(Î9S 5704 5899 
6326 6488 650-1 6680 6803 6888 
7359 7404 7477 7523 7610 7621 
8213 8260 8388 8414 8560 8567 
9024 9140 9220 9377 9469 9626 
9908 10044 10101 10203 10213 10315 10606 10727 10701 

10915 10917 11157 11199 11372 11410 11413 11517 11588 
11610 11709 11844 12099 12120 12151 12406 12460 12501 
12607 12809 12700 12889 13140 13155 13213 13404 13465 
13506 13^09 13648 13700 13804 14003 14009 14122 11246 
14448 14588 14599 14607 14709 15000 15117 15288 15389 
15222 15417 15423 15618 15784 15823 15948 16074 16075 
16076 16109 16489 16676 16727 16746 16988 16994 17024 
17026 17129 17300 17477 17501 17522 17623 17727 17916 
18054 18126 18149 18157 18325 18529 18627 18848 18949 
18955 19157 19159 19327 19489 19499 19504 19506 19717 
19828 19832 

Tout lot non réclamé dans le délai de trois 
mois est acquis a l'œuvre.. , 

DECES du 22 octobre 
Marcel Huguet, 17 ans, rue Lugeol, 7. 
Louis Taffary, 60 ans, rue Saint-François, 8. 
Jacques Selhol, 72 ans, rue Frère. 83. 
Pétr ..ille Ozon, 80 ans, rue des Menuts, 37. 
Charles Ware, 86 ans, rue Buhan, 7. 

fiflllUm CIIMËQDC M. et M"p.Meynaud, 
tlUnfUI rUnCDIik Mme veuve Meynaud, 
M. et Mme p. Aujac prient leurs amis et con-
naissances 'de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Jean-Gustave MEYNAUD, 
leur fils, petit-fils et neveu, qui auront lieu le 
mercredi 24 courant, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, place 
Nansouty, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté au cimetière de Caudéran. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. ISI. c. Alsace-lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE irUdveetTa ̂  
et Mme A. Milieaud, M. et Mme H. Milleaud, les 
familles Couraud, Thibaud, Rigallaud, Pou-
vraud, Jagour et Veysset prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Raoul MILLEAUD, 
leur époux, père, fils, frère, neveu et oouslm, 
qui auront lieu le 24 octobre. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Pelleport, 21, à trois heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à quatre heures. 
rompes funèbres générales, ISI. c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE L,1^^^ 
leur famille prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Sylvain LAVERNY, 
leur fidèle serviteur, 

qui auront lieu le 24 octobre, en l'église Notre-
Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
de 'iournon, 10, à une heure et demie, d'où le 
convoi fiunôbre partira à deux heures. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

PÙUXIM niMÈRRE Mme veuve Mouchet, bUNlUI rUilCDnC ies familles Dupuy, 
Grousset, Coopens, Vernet, Darqué, Latour, 
saunai, Dupeyron, Dufau, Deltoil, Antoine, Ri-
coux et Allbert prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme veuve J.-B. ALIBERT, 
leur nièce, cousine-germaine et cousine, qui 
auront lieu le mercredi 24 octobre, en l'église 
Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Fondaudège, 48, à dix heures, d'où le convoi 
funèbre p*artira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, III.C Alsace-Lorraine. 

Mme FTÎANCINB FOBEST 
« J'ai le plaisir de vous informer que voi 

Pilules m'ont guérie d'un état d'anémie doiV 
fe souffrais depuis plusieurs mois. J'étais de 
venue si faible que j'avais été obligée Ai 
quitter mon travail. J'étais pâle, je n'avai! 
plus d'appétit et ne me sentais jamais bien 
On m'avait bien vanté vos Pilules Pink 
mais comme ce grand épuisement s'était ma 
nlfestô sans raison apparente, j e pensai i 
qu'il disparaîtrait avec du repos, et j'ai at 
tendu quelque temps. Voyant que, malgré 
tout, je n'allais pas mieux, bien au contrai 
re, j'ai pris vos bonnes pilules et j'ai été ré 
tablie tout de suite. Je ne regrette qu'un* 
chose : ne pas les avoir prises plus tôt. » 

Les Pilules Pink sont souveraines contr« 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, les douleurs et l'épuisé, 
ment nerveux. 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au Dépôt, Pharmacie Ga 
blin, 23, rue Ballu, Paris : 3 fr. 50 la boîte 
17 fr. 50 les 6 boîtes, franco, plus 0 fr. <54)pai 
boîte, montant de la nouvelle taxe applica 
ble aux spécialités pharmaceutiques depui! 
le 1er juin. 

NOUVELLES COMME 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 22 octobre. 

tspèces Ame-
uta 

Ven-
dus 

Les 50 kilos (poids mort) 

1" qtê q té b' q te Eïtrtasf 

1516 
2425 
3390 
4203 
5298 
6007 
6985 
7807 
8613 

950 951 
1600 1688 
2604 2702 
3460 36ia 
4400 4441 
5307 5414 
6099 6218 
7193 7307 
8000 8188 
8620 

9627 9658 9889 

Saint-Proiet-Clnéma 
Tous les jours, «LE FIACRE No 18», le plus 

gros sucoôs actuel. «LE JUPON», comédie en 
fim tvmmsxnk «as »«*B*» J% 

CONVOI FUNÈBRE rc.n^rï-iès^ 
milles veuve Mérille et Lsperon prient leurs 
amis et connaissances de leur faire 1 honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Charles WARÉ, 
retraité de la manufacture des tabacs, 

leur époux, pùre, oncle et grand-oncle, qui au-
ront lieu lo mercredi 24 octobro, en 1 église 
Sain 6-Paul-SalJit^ François. 

Ou se réunira à la maison mortuaire, rue 
Buhan, 7, à huit heures et demie, d'Où lu con-
voi funèbre partira à huit heun ■ trois quarts. 
Pompes funèbres générales, i s l.c. Alsace-Lorraine. 

AVIS DE'DÉCFS^^^aniaT; 
M. Mendès, conseiller à la cour de Nîmes, et 
Mme Mendès; MM. Yves et Jean Lamau et 
leurs familles ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances du décès, à Gon-
tié, près Blaye, le 19 octobre 1917, dans sa 
83e année, de 

M. Achille MENDÈS, 
officier d'Académie, 

ancien négociant à Bordeaux. 

Bœufs.... 524 4U1II65-170 160 165 155-160 95-i7! 
Vaches... 213 201 145 150 140 145 135 140 90 153 
Veaux... 265 229|;00 205 195 200 190 195 170 2l< 
Moutons.. 1.008 928|J13 2201210 215 205 210 175 22! 

Marché de bovins fortement approvisionné 
comme qualité et quantité. 150 bœufs limou-
sins de tout premier choix en provenance de 
la Dordogne; 90 bœufs basques de très bonne 
qualité sur 130 environ exposés en vente. Le 
reste du marché composé par des bœufs ga-
ronnais, salers, gascons et races mancelles 
et ses croisements variés. Vente active. Baisse 
sur le gros bétail surtout sur celui de qualité 
intermédiaire. 

Ont été vendus : pour Marseille, 29 vaches, 
5 bœufs; Montauban, 42 vaohes, 2 bœtifs, 3 tau-
reaux; Muret, 12 vaches, 3 taureaux; Berge-
rac. 40 vaches, 1 taureau. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX D£ CENOM 
Du 22 octobre. 

iaeaés Vendus Prix par tête 
Veauxaraf-

rlssons.. 
Génisses 

28 
16 

N 
ii 

1" qté, 30 a 50': 2« 20 :i 3f 
I" qté. 35 fi 55': " 25 â 8£ 

BEUCDPICUCUTC Les familles Rardet, nCmtnbltMtnlO uavenns et Dadas re-
mercient sincèrement 'es personnes qui ont 
assisté aux obsèques de 

Mm» c. BARDET, née Alice DAVENNE, 
ainsi que oelles qui leur ont tômoiyaé i*ux 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
■ ote officielle des Marchandises) 

Paris, 22 octobre. 
Huile de lin, de 330 à 333 fr. 
MARCHÉ DE PARIS-'.../' VILLl 

Paris-La Villette, 22 octobre. 
Bœufs. — Amenés, 3,132; invendus, 253. Ire 

qualité, 3 fr. 06; 2e qualité, 2 fr. 86; 3e qualité, 
2 fr. 60. Prix extrêmes : de 2 fr. 16 à 3 fr. 16. 

Vaches. — Amenées, 2,248; invendues, 348. Ire 
qualité, 3 fr. 06; 2e qualité, 2 fr 84; 3e qualité, 
2 fr. 58. Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 3 fr. 16. 

Taureaux. - Amenés, 257; invendus, 82. Ire 
qualité, 3 fr.; 2e qualité, 2 fr. 82; 3e quadté, 
2 fr. 68. Prix extrêmes : de 2 fr. 36 à 3 fr. 12. 

Veaux. — Amenés, 1,614; invendus, 115. m 
qualité, 4 fr. 90; 2e qualité, 4 fr. 40; 3e qualité, 
3 fr. 50. Prix extrêmes : de 3 fr..à 5 fr. 

Moutons. - Amenés, 20,108; invendus, 5 548, 
Ire qualité, 4 fr. 70; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 30. Prix extrêmes : de 2 fr. 60 à 5 fr. 30. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,107. Ire OU» 
lilé, 5 fr. 58; 2e qualité, 5 fr. 26; 3e qualité, 
4 fr 92. Prix extrêmes : de 4 fr 56 à 5 fr. 68. 

Marché animé. La demande, favorisée paU 
le temps froid, est active; mais les arrivages, 
considérables en to'tes catégories d ani-
maux, influencent les cours, et on enregistra 
au kilo une baisse de 12 à 20 centimes sur le 
erros bétail et, les moutons. Les veaux se soni 
ù peu près maintenus au niveau précédent, ei 
les porcs Indiquent un recul do 8 à 20 centimes, 

ijjiKrtstear.-M.&OUflO'JILhitî 
l.e aérant G, BÛUCHQi 

i 
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Citations à l'Ordre 

— Est cité à l'ordre du corps d'armée, le 
«ous-lieutenant Léon-Jean Lahitte, du 224e ré-
liment d'infanterie: «Venu de la cavalerie 
iur sa demande, a fait preuve des plus belles 
Qualités militaires. Plein d'entrain, brave jus-

u'à la témérité, s'est dépensé sans compter 
ans tous les combats'auxquels la compagnie 
pris part depuis le mcjis de mai. S'est parti-

.ulièrement signalé le â mai en organisant la 
utte contre une mitrailleuse ennemie qu'il 
st parvenu à réduire au silence par ses pro-
>re$ moyens. Du 9 ou 1S juillet, son peloton 
tant en première ligne, sous un bombarde-
nent très violent a, par »a bonne humeur, 

•maintenu intact le moral de sa troupe. Au 
front depuis le début de la campagne. » 

C'est la troisième citation méritée par ce 
■raillant officier, dont la famille demeure à 
Bordeaux, 4, rue de Léog-nan. 

— Un de nos concitoyens, M. P. Espinosa, 
soldat au 20e, puis au 207e régiment d'infan-
Sfcrie, glorieusement mort de ses blessures le 
15 juillet dernier,, a été l'objet des belles cita-
tions suivantes : 

1. A l'ordre du corps d'armée : « Au cours 
jj'un combat de nuit, a réclamé énergique-
toient et obtenu de revenir à un poste particu-
lièrement dangereux d'où il venait d'être re-
levé. » 

2. A l'ordre de l'armée : «Au combat du 10 
février 1915. a donné le plus bel exemple de 
pravoure et d'énergie. Envoyé en reconnais-
sance, n'a pas hésité à franchir la tranchée 
Nouvellement conquise au delà de laquelle 
fctait une ligne de tirailleurs ennemis couchés. 
IA été grièvement blessé. » 

J. A l'ordre du régiment: «Soldat coura-
geux et dévoué, a montré pendant les atta-

ques du 17 au 21 avril 1917 un courage à toute 
épreuve. » 

4. Médaille militaire : < Très bon soldat, mo-
dèle de dévouement et de bravoure. A été 
blessé grièvement pour la quatrième fois, par 
éclat de grenade, A son poste de combat, le 
20 juillet 1917. Après avoir participé a un coup 
de main heureux, exécuté dans les tranchées 
ennemies. Déjà trois fois cité à l'ordre. » 

— Notre concitoyen le maréchal des logis 
Jean-Viotor Labarrôre, fils aîné des sept en-
fants de M. Labarrère, industriel, ù Bordeaux, 
et actuellement lieutenant aérostier, vient 
d'obtenir les deux citations suivantes • 

A l'ordre de l'armée serbe : Maréchal des 
loïis Jean-Victor Labarrère, pilote à l'esca-
drille 522 : « Pilote habile, courageux et auda-
cieux; exécute avec autant de bonne volonté 
que d'initiative les missions les plus dim-
ciles. A exécuté de nombreux bombardements, 
A eu plusieurs fois son avion atteint par les 
balles ennemies.» Médaille militaire de Serbie. 

A l'ordre de l'aéronautique de 1 A. O. : « Pi-
lote adroit et siir. Spécialiste des bom-
bardements. A accompli avec beaucoup 
d'entrain et de courage de nombreuses mis-
sions à longue portée, malgré une aviation 
de chasse adverse très redoutable. Est revenu 
très fréquemment avec son avion endommagé 
par ies projectiles ennemis. » Croix de guerre 
française. 

— Est cité à l'ordre de la division M., du 14 
septembre 1917, Roger Gaillard, maréchal des 
io^is au 7e régiment de marche des tirailleurs 
algériens : « Agent de liaison monté. Rappelé 
pour serVir dans une usine, à la veille de l'at-
taque, a tenu, avant de quitter la division, à 
prendre part aux affaires du 20 août 1917. S'y 
est montré d'une bravoure et d'un dévouement 
à toute épreuve, s'est dépensé sans compter 
pour assurer la liaison dans la compagnie et 
le ravitaillement en munitions. » 

C'est la deuxième citation méritée par ce 
vaillant sous-officier dont la mère demeure à 
Bordeaux, rue Terre-Nègre, 102. 

— Est oité à l'ordre de la division, Pierre 
Larue, éclaireur au . 12e dragons, versé au 58e 
régiment d'artillerie. 

Le frère de ce brave soldat, Jacques Larue, 
après une année de front au 58e d'artillerie 
et un stage à l'Ecole de Fontainebleau, vient 
d'être nommé aspirant au 24e d'artillerie. 

Ces deux vaillants sont les fils de M. Mau-
rice Larue. 

_ Est cité à l'ordre de la division, Jean-
Marc Arnaud, sergent au 2e mixte de zouaves 
et tirailleurs, 2e bataillon, 9e compagnie : 

« Observateur passionné, rapportant de ses 
excursions quotidiennes des renseignements 
précis. N'a cessé d'étudier patiemment les or-
ganisations ennemies, en observation, à dé-
couvert, sous de violents bomibardements. » 

— Est cité à l'ordre de la division. M. Au-
guste Sajous, sous-lieutenant au 73e d'infan-
terie : « Le 31 juillet 1917 a brillamment entraî-
né sa section à l'assaut des positions enne-
mies, malgré un violent tir de barrage. Au 
front depuis le début. » 

Ancien élève du lycée de Bordeaux* avocat 
à la cour d'appel, le sous-lieutenant Sajous 
était, avant la guerre, attaché du procureur 
de la République. 

— Est cité à l'ordre de la Ire brigade du 
Maroc, White (Robert) : « Légionnaire calme 
et dévoué, méprisant le danger. Pendant les 
opérations d'août 1917, à la cote a assuré 
son service d'agent de liaison d'une façon re-
marquable dans des circonstances les plus 
difficiles. » 

— Est cité ù l'ordre de la brigade, Pierre 
Trempât, sergent à la 6e compagnie du 123a 
d'infanterie : « Cïief de section d'une bravou-
re exceptionnelle. Mortellement atteint le 5 
mai en entraînant sa section à l'assaut. S'é-
tait déjà distingué au cours du combat du 
25 avril 1917. » 

— Est cité à l'ordre de la brigade, Gaston 
Lassalle, adjudant au 411e d'Infanterie : « Bon 
chef de section; s'est très bien comporté an 

cours de l'attaque du 20 août 1917. Après l'occu-. 
pation du terrain conquis, a assuré, dans des 
circonstances très difficiles, la liaison entre 
le 411e et le 412e R. I. » 

Le père de ce vaillant sous-officier est M. 
Lassalle, le dévoué chef comptable de la Com-
pagnie des T. E. O. B. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Raymond 
Hubert, soldat au 54e d'infanterie coloniale, 3e 
compagnie : « Bon soldat, courageux, a été 
blessé à son poste de combat le 9 mai 1917. » 

Les parents de ce Drave soldat demeurent.à 
Talence, 91, chemin des V'6ltandines. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Louis 
Maysonnave, no matricule 01888, brigadier 
brancardier au 24e régiment d'artillerie de 
campagne. Ire batterie : « Au front depuis Te 
début de la campagne, a rendu les plus grands 
services par son dévouement et son exacti-
tude. Sa conduite exemplaire en toutes cir-
constance lui a conféré un précieux ascen-
dant sur ses sous-ordres. A accompli les di-
verses missions dont 11 a été chargé avec un 
sang-froid et une intelligence rares, notam-
ment dans les combats de l'Aisne (1915). et de 
Verdun (1916).» 

— Est cité à l'ordre du régiment, Henri Pa-
quereau, soldat au 144e d'infanterie : « Excel-
lent mitrailleur, brave et courageux, blessé 
grièvement le 5 mal 1917 au cours d'un bom-
bardement au moment où la compagnie se 
portait à sa position de combat. • 

La famille de ce brave soldat habite rue 
Lebrun, 17, à Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Léon MU-
laret, clairon au 8e d'infanterie coloniale : 
« Le 19 mars 1917, malgré un violent bombar-
dement d'airtillerle et des feux Intenses de mi-
trailleuses, s'est porté crânement à l'assaut 
d'une position ennemie fortement défendue. » 

C'est la troisième citation méritée par ce 
brave soldat, dont la famille demeure S0, pla-
ce Meynard, à Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, Camille Cap. 
devllle, soldat de 2e classe de la 10e compagnie 

du 24e régiment d'infanterie coloniale : « Soldat 
d'un courage remarquable, toujours prêt pour 
les missions dangereuses; s'est particulière-
ment distingué le 20 mars comme éclaireur de 
la compagnie en se rendant, sous un feu vio-
lent de mitrailleuses, jusqu'à qt»%lques mètres 
des positions ennemies. Déjà cité à l'ordre. Le 
2 août 1917. » 

La famille de ce brave habite Bordeaux, 91, 
rue Quintin. 

— Est cité à l'ordre du régiment, André Mo-
re!, caporal au 5e génie, 13e compagnie : « A 
fait preuve sous le feu, pendant les manœu-
vres exécutées en gare de Verdun, pour assu-
rer les évacuations, des plus belles qualités 
de courage, et a travaillé avec le plus grand 
dévouement aux réparations de voies sous le 
bombardement. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, le premier 
canonnler - conducteur Marcel Maysouète. du 
252e d'artillerie : « Au cours des opérations de 
septembre 1917, a rempli plusieurs fols, soit 
comme téléphoniste, soit comme cycliste, des 
missions dangereuses, se taisant remarquer 
par son courage et son zèle, notamment les 8 
et 24 septembre. » 

— Est cité à l'ordre du bataillon, Félix-Jésus-
René Lux, chasseur de 2e classe au 3e bataillon 
de marche d'infanterie léeère d'Afrique ; 
« Agent de liaison très courageux et très dé-
voué. A assuré son service sous un violent bom-
bardement de nos lignes, 23 septembre 1917. » 

— Est cité à l'ordre de l'artillerie lourde, Do-
minique-René Samie, brigadier à la 8e batte-
rie du 118e régiment d'artillerie lourde :« Bri-
gadier ayant fait les batailles de la Somme, 
de l'Oise et de Champagne. Preuves constantes 
de courage dans les circonstances critiques 
traversées par sa batterie. Le 12 août 1917, 
sous un bombardement très vif ayant fait brû-
ler les poudres et sauter des abus toxiques de 
sa batterie, s'est porté sous le feu au secours 
d'un Messé et a commandé le service de sa 
pièce aveo un mépris absolu du danger. » 

NOUVELLE EDITION 

26™ MILLE 

L'ENIGME OE CHARLEROI 
Gabriel HANOTAUX 

Un vol. in-18, 128 pagei, $ caries.. 1 (r. 50 

l'fOITIOI FRANÇAISE ILLUSTRÉE. 80, ml m Provmci, PARIS 

Ce volume est en vente dans les magasins 
et dépots de la « Petite Gironde •. — Envoi 
franco contre mandat-poste de 1 fr. 65 à l'a-
dresse de la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

SAVON DEMÉNAGE 
Garanti non slllcaté 

Postal de 10 kilos a? fr. 
Caisse de 50 kilos 

» 100 » s-se 
Livraison immédiate f" contre remboursent 
S'aflr Savonnerie l'Abbaye. 15. r Robert. Marseille 

ESCULÊOL guérit 
HÉMORROÏDES 

et VARICES. Les crises les 
plus violent» sont calmées en moins 
de 9* heures. — Flacon 3'60 impôt connais. 

A. FC UR13, S, ranii' roUjonai<S*c. Parte. 

ACHETEZ dan» tous les Magasin* 
et dénôts de la Petite Gironde : 

h Pochette-CorrespondaRci 
MARQUE I». G. 

4 Feuilles doubles - 4 Enveloppes 
Papier blanc bàtonne de premier choix 

Enveloppes gommées. 

Pour XO C0X3."tlXia.«3S 

Cette Pochette-Correspondance est nniqv 

CIDRES QROS leulemcci NORMANDIE _ 
BRETAGNE •» 

BLANCHARD,Bols-Colombe» (Sslnel. 

CHARGEURS RÉUNIS 
Départs de BORDEAUX pour : 

LA PLATA, tous les 14 (ours (Marchandises}, 
INDO-CHINE, tous les mois... (Marchandises), 
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, tous les A 

jours (Passagers et Marchandises). 

C"de Navigation SUD4TLANTIQDE 
BRÉSIL, PLATA, tool les 14 ]oirl (Passagers et BirohsnfiiMSl 
Renseignements : 1, Allées de Chartres, BOP.DBAD) 

L» Directeur; M. G0UN0UILH0U 
 ^Géra'tt G. BOUCHON 

Imprimerie GOUNOUlOlOOl 
Rue Guiraude. 11. Bordeaux r PILULES FOSTE 

MAIGRI DE 17 KILOS 
Cause non soupçonnée» 

Si l'on avait soin de veil-
ler au bon fonctionnement 
des reins et de les secourir 
dès qu'on constate leur ralen-
tissement par une diminu-
tion de la quantité des urines, 
des douleurs dans le bas du 
dos, au niveau de la vessie, 
on éviterait souvent de 
graves complications. Rare-
ment le rhumatisme,' les 
coliques hépatiques ou né-

Êhrétiques débutent d'em-
lée ; mais, sous l'apparence 

d'une bonne santé, le mal 
qui couve exerce lentement son action 
perfide sur l'organisme jusqu'à ce 
que brusquement arrive une crise 
aiguë où le malade tombe dans un 
état de dépression tel qu'il ne sera 
plus que 1 ombre de lui-même. Des 

M. VIRET . 
(D'après photographie). 

exemples comme celui 
fourni par M. Ernest Viret, 
mécanicien, 9, rue de l'En-
fance, Lyon, doivent éviter 
bien des souffrances inutiles: 
« A la suite de fatigue exces-
sive, nous écrit-il, j'avais 
ressenti de vives douleurs 
dans les reins et plus tard 
du côté du foie ; j étais très 
inquiet de mon état auquel 
on ne trouvait pas de 
remède, et j'avais maigri 
de 17 kilos. Les Pilules 
Foster m'ont soulagé immé-— o -

diatement et ont arrêté cet amai-
grissement; un mois après j'avais 
déjà repris 12 kilos ; maintenant je 
suis bien rétabli et revenu à mon 
état normal ». 
(Signature légalisée le 26 mars 1911). 

Les Pilules Foster sont souveraines contre toutes les affections des reins et de 
la vessie même insoupçonnées. Elles préservent les tissus de l'irritation ou les 
reconstituent s'ils sont blessés. Elles font chasser par les reins tous les poisons 
du corps qui produisent la faiblesse, l'amaigrissement, le teint jaune et qui 
conduiraient fatalement à la mort si vous n'y preniez garde. 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant. 

3 fr. BO la boîte; 6 boîtes pour 20 fr.% impôt compris. 

H. BINAC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17'. 

TRIANON^THEATRE •^dTMfl^ÏÏ!.,8 
DU 19 AU 25 OCTOBRE INCLUS 

Rideau A. 3 la. .4g 

*XS!: m HEURS SE LA GUERRE 
Comédie-Vaudeville en 3 actes, de Maurice HENNEQUIN 

Places de 4 Ir. 50 à 1 Ir. 25. — Location an Théâtre, de 2 à 6 heures. 

flM A P U tTC R A IT VIOLON 3/4 ou entier p> commençant. Rien 
Un HlillLl CnMI I des marohands. Ecr. Reml, Ag. Havas, Bordx 

^■aiieaniisitiifgsaiiitibiaomfiaBiaiiiigisj! 

l'usage des SAVOï>.:; 

LA PERDRIX 2 
72 0/0 d'huile. g 

SAINT-MARTIAL 
60 0/0 d'Uu.ila. 

LA TEINTURE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

S J LE CORAN ET M. P. * C. S 
à base d'oléine ■ 

■ œ ET DES 

5 * 
B M LESSIVES 
B W V 
B Ëj Mousseuses et Savonneuses [g 

i | LE CORAN BLEU { 
S L'ANÉMONE 
H 
a Produits essentiellement Français 
B — ■ — I 

fabriqués dans les Usines 

S HUILERIE • SAVONNERIE • STÉARINEBIE 
de la C,e G'6 de l'Afrique Française 

5 BORDEAUX — i, Rue Espril-des-Lois, 4 — BORDEAr.'X 
Va a H 0 D a B B E E H B O B H 85 S iS n a B B B œ a S B B B B n 3 K .-• 

MALADIES INTIMES 
6O6 Syphilis, traitées à i'INSTITUT SEROTHERAPIQUE du SUD-OUEST, 

23, cours de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Même Maison à Lyon, 17, rue de la République 

1 I 
Les Varices sont des dilatations veineuses qui occasionnent de la', 

pesanteur, de- l'engourdissement et de la douleur. Leur rupture engendre 
les ulcères variqueux qui sont difficilement guérissables. 

La Phlébite est une redoutable inflammation des veines qui peut se 
compliquer d'embolie mortelle et qui dans les cas moins graves amène 
des gonflements, des douleurs et souvent même de l'impuissance. On 
ignore généralement que 

L'ÉLIXIR de 

VIRGINIE NYRDAHL 
guérit radicalement ces affections par son action sur le système veineux. 

En découpant ce Bon I «s | et en l'adressant à 
-PRODUITS NYRDAHL, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS 

on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages.' 

Une publication merveilleuse!!! 

V1 

Des Photographies en couleurs prises, parfois, sous le bombardement ! 

V UN ! 
Vaux, Douaumont, le Mort-Homme, 
la Cote 304, le Ravin de la Mort, etc. 

PHOTOGRAPHIES DIRECTES EH COULEURS 
«A Texte de GERVAIS-COURTELLEMONT 

Série en 4 Fascicules 
qui paraîtront successivement les 1er et 15 Octobre, Ier et 15 Novembre 

Le Fascicule : 1 fr. 50 

Dans chaque fascicule, 20 reproductions artistiques sur beau papier couché fort 
L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
30, Rue de Provence, 30 — PARIS 

Le plus bel ouvrage sur la Guerre ! ! ! 

LES COMPRIME IBERT 
CONSIDÉRÉS COMME DÉPURATIF 

Extrait de la brochure sur la SYPHILIS, éditée par la Pharmacie GSber-t
3 19, Rue d'Aubagne, Marseille (pages 43 et 44) 

Les indications unanimes des spécialistes amènent à con-
clure que les COMPRIMÉS de GIBERT (6O6 absorbable sans 
piqûre) constituent le Dépuratif du sang le plus puissant t 

1' POUR LES PERSONNES AYANT EU LA SYPHILIS ET QUI 
EN ONT ETE GUERIES. — C'est le seul médicament qui puisse 
avoir une action dépurative sur leur organisme. Etant donné 1 inten-
sité des traitements qu'elles ont suivis, les dépuratifs habituels seraient 
toujours trop faibles et sans effet. Il y aura toujours intérêtàfaireunecure 
dépurative aux changements de saisons avec les Comprimés de Gibert. 

Elles contracteront ainsi une assurance formelle contre tont retour. 
Elles pourront vivre tranquilles, procréer sans inquiétude et effacer 
dans leur esprit jusqu'au souvenir de la maladie. 

2- COMME MEDICATION PREVENTIVE DANS LA SYPHILIS 
BEN,*S.IÏE- — chacun sait quil existe des cas de syphilis à manifesta-
tions taibles et rares et que les malades peu touchés ont tendance à 
ne jamais rien prendre comme remède. Cette Syphilis de faible inten-
sité est néanmoins à redouter, car elle fournit un contingent de ma-
lades qui ne se soignent jamais, se figurant n'avoir qu'un commence-
ment de syphilis. Or, chacun sait que le spirochaete est perfide. Il som-
meille longtemps, quelquefois des années, et s'il se réveille un iour 
après s être sournoisement logé autour des centres nerveux essentiels, 
cerveau ou moelle épinière, un accident terrible peut survenir tout 
a coup et affliger le malade d'une infirmité définitive. 

En pareille matière, il no peut s'agir d'un commencement de syphilis, 
on a ou on n'a pas cette maladie. Si on l'a même bénigne, il faut 
absolument la traiter très sérieusement et la guérir. 

Ne pas se soigner sous prétexte qu'on n'a aucune manifestation svnhi-
htique est une erreur grossière qui peut se paver fort cher plus tard. 
Un traitement au printemps et à l'automne est indispensable. La médi-
cation sera dans ce cas purement préventive, elle donnera au malade 
la certitude absolue de ne jamais avoir aucun accident. 

S" DANS LA SYPHILIS DOUTEUSE.- Il est des cas où les malades 
ES peuvent se rappeler s'ils ont eu un chancre réellement induré, ils 

Le flacon de 40 comprimés est expédié discrètement 
1 9, Rue d'Aubagne, Marseille, contre mandat de 7 fr. 

ne se sont aperçu par la suite d'aucune manifestation, mais ils on", 
un doute.^ A ceux-là les médecins conseillent au moins deux cures de 
Comprimés à titre de précaution. Ceux-ci servent dans ce cas de Dépu-
ratif. Ces cures dépuratives peuvent être renouvelées chaque année,elles 
ne peuvent jamais avoir le moindre inconvénient pour la santé. 

Des femmes nous écrivent souvent en nous décrivant des troubles 
fonctionnels qui les inquiètent. Elles soupçonnent leur mari d'avoir eu 
la syphilis. Nous leur 'conseillons les Comprimés de Gibert au prin-
temps et à l'automne à titre de Dépuratif ; elles sont ainsi à l'abri de 
toute inquiétude. 

4- DANS LA SYPHILIS IGNOREE. — Bien souvent on ne pent 
s'expliquer les phénomènes qui se passent dans l'organisme et on en 
cherche en vain la cause. Combien de malaises de toute espèce, aeTrwl-
gies rebelles, douleurs intolérables^ troubles de la digestion, vertiges, 
bourdonnement d'oreilles, affaiblissement de ia vue, wialadî* Ae la 
peau considérées comme incurables et impossibles à «lasses-, ooagestlon 
de la face, lourdeurs de tête, etc., peuvent avoir pour cause 'ine faibl«* 
trace de syphilis. Le malade essaye en vain, pendant des »nnte, tous 
les remèdes qui existent. Il transforme son estomac en laborntoir* pe* 
une absorption inconsidérée de drogues et produits chimiques. C »>o> 
Lient jamais de soulagement et finit par déclarer qu'ii y perd son tattn. 

Un médecin qui soupçonne la syphilis, lui prescrit les Comprimé» 
de Gibert; alors, bien-être immédiat, changement magique. La cause 
du mal est enfin trouvée, elle est combattue. Les souffrances cessent, 
une nouvelle vie s'ouvre devant le malade transformé I 

On fera_ donc toujours acte de sagesse en ayant recours, à titre de 
simple dépuratif, aux Comprimés de Gibert, toutes les fois qu'on se 
trouvera en présence d'une affection tenace, résistant à tous les traite-
ments usuels, alors même qu'on n'aurait pas à mettre en cause la 
syphilis. Comme ils ne peuvent être nuisibles à l'estomac, il n'y a 
aucun risque à courir. 

5- DANS LA SYPHILIS HEREDITAIRE.- La syphilis héréditaire 
est toujours une forme de syphilis très atténuée et les accidents qui 
en résultent ne sont jamais très graves. Néanmoins, ils sont suffisam-
ment vexatoires pour justifier le traitement aux Comprimés de Gibert. 

oar la PHAHMAOIU GIBEHT, 
'•'B —Pour Bordeaux, pfic'e ROUSSEL,, t. Place St Projet. 

SCIURE, ECORCE, POMMES OE PIN 
lO, Xxia.îp>ra,es£s© JMCs.cJtn.eX (près du Jardin-Public} 

Vente gros, 1/2 gros et détail. - Prix très avantageux. 
POUR PRESERVER VOS BRONCHES 

MOUTS — VINS — CIDRES — PIQUETTES 
l'rodnits légaux pour les traitements, clarification et conservation sans 

altérations. - M" DOIÏIÎZ. Vf IX , s, place Parlement, Bordeaux" 

IRIQUE de SAVON ,™Î™Ï
E SAVON GA.R. PUR "it O/O. POSTAL Y" 10 KILOS 36 Ir. 

HUILE D'OLIVE GAR. PURE, POSTAL F« tO KILOS <4S fr. 
MAISON RAMBON, 28, rue ChâteaurB on, MARSEILLE 

Institut de la Faculté de Paris, 59, rue Huguerie, 
Bordeaux. Syphilis «l «es accidents. Guérison contrô-
lée. Voies urinaires. Ecoulements, Goutte matinale 
Rétrécissements, etc. T. 1. jours, de 10 à 12 h. el 3 à 7 h' 
Oimanches, de 10 à 18 h. et par lettre. — Méthode 
supérieuredu DOCTEUR L AT AN Ë (30'année). 

LIVRAISONS RAPIDES 

Anciens Etablissements 

Ch. LIOTARD Jeune, Suer, PARIS 

PARALYSIE 
Marmande (Lot-et-Garonne). 

Guérison, renseignements gra-
tuits. — BOUCAUD, spécialiste, 

SSANCE 
Guérlsoh radicale â tout âge 

par les GLAWDUL. WIRRUX - 10.35 f8* 
Notice f"*- Laboratoires LÈERE, Bd Gambetta 147-2 NICE 

fîO(R. Syphilis, Blennorragies, Ifiétnies. 
^■jP^fjF^pJP io, rue Margaux — Bordeaux. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
Maladies de la Peau! dartres, herpès, vices du tang, plaies de 

mauvaise nature réputées incurables, 
sont infailliblement gnéris. même en 

par le nouveau TRAITEMENT VÉGÉTALan DWOLF 
• %M

 PoUr reoevoir cotto merveilleuse méthode GRATIS et FRANCO écrire 
a M. A. PASSEKIELX ((J I.), Spécialiste, 46, rue des Fjnres, à BORDEAUX 

travaillant 

VOTRE INTÉRÊT 
EiXIIGOEZ; TOUJOURS 

BASTILLES VÂLDÂ 
VÉRITABLES 

qui ne peuvent être vendues qu'EN BOITES de 1.75 
portant lo nom VALDA 

Si on vous propose 
UN REMÈDE MEILLLEUR, 

UN REMEDE AUSSI BON, 
UN REMÈDE MEILLEUR MARCHÉ 

CE «'EST PAS DAIS VOTRE IBTÉHÊT 
Pour le traitement des 

MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
employez toujours LES VÉRITABLES 

PASTILLES MDA 

AVIS DE PASSAGE 
La Maison Barrère, de Paris, 

Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa succur-
sale de Bordeaux. 
1, RUE VOLTAIRE, BORDEAUX, 
»t que M. Barrère sera de pas-
sage à Bordeaux du 25 au 30 oet. 

PDECCC Paix a céd.Rap.5,500f UnCrTL lier. Ney, Ag. Havas. 

MANŒUVRES 
robustes comme cuvistes, salai-
re 1 fr. 30 l'heure. S'adresser en 
personne à la Société «La Cor-
Itubia », quai de Brazza, Bi-Bd". 

PLOMB DE CHASSE 
tous numéros, livraison immé-
diate contre mandat 20'80, le sac 
de 5 kil. franco gare. Villaret, 
Î6, boulev. d'Athènes, Marseille. 

TRANSPORTS camions - autos 
Bordeaux-Arcaclion. Prix sui. 

Ivant tonnage et volume. S'adr. 
LANDRY. Arcachon. BOULARD, 
JJx, 26, CamilleGodard. T. 4,102. 

franco domi-
3 kil., 

i fr. 50; 5 kil., 7 fr. 50; 10 kil., 
J4f Nino Disegni, Tozeur.Tunisie 

TRANSPORTS et CAMIONNAGES 
.par autos. P* suivant distance, 
jkmlard, 26, Camille Godard, Bx. 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102. ruo Sainte-Catherine, 102. 

Vente de Chevaux 
Lundi 29 octobre 1917, à 14 h., 

quai de Paludate, à Bordeaux, 
a hauteur du no ic, il sera pro-
cédé à la vente aux enchères 
publiques de U CHEVAUX ou 
MULETS réformés au 18» esca-
dron du train. 

Prix comptant, 5 % en sus. 
Droit de préférence réservé 

aux agriculteurs, éleveurs, en-
trepreneurs de batellerie et ma-
riniers, conformément aux indi-
cations de l'affiche. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

VENTE PUBLIQUE 
3333 VINS 

Le lundi 2fi novembre 1917, à 
quatorze heures, salle des ven-
tes G. Paillère et Fils. 84, quai des 
Chartrons, vente publique de 
vins en barriques et en bouteil-
les à ia requête d'administra-
teurs-séquest-es et par ordon-
nance de M. le Président du tri-
bunal civil de Bordeaux. 

Ministère L. TERMES-DUBRO-
CA, courtier assermenté. 

DATTES 55f France, 

A vendre une bonne mule de la-
bour et de travail, 1 grosse 

..Jitacho de labour avec son Joug 
at harnacheirtent prête a mettre 
»u travail. S'w 14, rue Ausone. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire 

Jeudi 25 octobre 1917, à 1 heu-
re 30, il sora vendu aux enchè-
res : lits et couchos, armoire, siô. 
ges, tableaux, poêles, calorifère 
à charbon et h pétrole, salaman-
dre, jeu automatique a jetons, 
machine à coudre, fourneaux de 
cuisine. 

Bicyclettes homme, et dame. 

M A. BARINCOU Commre. 
Priseur, 

11 Kl VI N ROUGE NOUVEAU llKf 110 VIN1G0LE NOUVELLE,,. 
fHll tl, rue Peyronnet 1 u°Du 
Achetons bout11" bordel"1 vides, 
rincées, rendues chai, O Ir. 55. 

! ÇAVflN BLANC mi-cuit silica-
imiUn té. extra, à 2 fr. le kil. 

| J'envoie franco postal d'essai 10 
kil. minim. cont. mandat 19 f. 50 
adressé à GARRIGUES, 36, rue 
Auphan, Marseille. 50 kil. 90 fr. 

HUILE D'OLIVES 
dé première pression, extra su-
périeure, envoi par colis-postaux 
de 10 litres contre rembourse-
ment de 40 fr. Joseph BISMUTH, 
8, rue Al.-Djazira, 8, TUNIS. 

JALON L. XVI, confortable, à 
» vendre, 121, cours d'Albret, 121 

Cidres en Gros 
Pur jus, expédition directe f<» 

toutes gares d» mes réservoirs. 
Demander prix SIMON, château 
Laimothe, Beautiran (Gironde). 

AVIS Los témoins de l'accident 

jquai, en face des Quinconces, en-ïtre une automobile et un cy-
cliste, sont pries de se faire 
-tto-ixnaitre, 4-t, rue Ausone, 44, 

Bordeaux. Récorn pense. 

BAILLEURS ̂ turTVi-
,"T)iers» et - culottières demandés, 

£8, c. du Chapeau-Rouge, 28. Bi. 

VENTE PUBLIQUE 
d'environ 2,000 sacs café Bahia 

avariés. 

Lundi 29 octobre 1917, à 2 heu 
res 30. 11 sera vendu par le minis-
tère de M. Geo G U FIT. ET, cour-
tlor assermenté, pour compte de 
qui 11 appartiendra, dans la salie 
des ventes du palais de la Bour-
se, d'environ 

2,000 sacs Café avariés 
provenant du vapeur 

«Tooantins » 
S'adresser . au courtier ven-

deur. 4, place Gabriel. 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres Bordeaux Au-

thentiques, Bourg-sur-Gironde 

&TJJ-»TE,A.TA.Gr-ES 
Hâtez Inscriptions mairies. Bouil-
lie bordelaise «La Vitlcole». — 
Produits i PASSERELLE >, rue 
de la Roussello, 40, Bordeaux. 

Partis nombreux des deux sexes. 
Eir. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

ACHAT cooptant AUTOS medernes 
Ternanto, 206, b<i Pèreire, Paris. 

MUTILÉS DE GUERRE 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLARD ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

«TE FTTIVfFI QTJTE OLsEl NIIi 

HUILERIE-SAVONNERIE 
demande représentants sérieux. 
Conditions avantaguses. Ecrire 
Henry COURS, à Salon (B.-d.-R.) 

Pour vous garantir ou pour vous guérir des rhumes, toux, bronchi es 
asthmes, catarrhes, grippe, prenez chaque jour du GOyflROK-GOYOT. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous 
les repas, à la dose d'une cuillerée à café 
par verre d'eau, suffit, en effet, pour faire 
disparaître en peu de temps le rhume le 
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé-
térée. On arrive même parfois à enrayer 
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le. 
goudron arrête la décomposition des tuber-
cules du^poumon, en tuant les mauvais 
microbes, causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro-
duit au lieu du véritable Goudron-Guyot, 
méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est abso-
lument nécessaire, pour obtenir la guéri-
son de vos bronchites, catarrhes, vieux 
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme 
et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti-
quette; celle du véritable Goudron-Guyot 
porte le nom de Guyot imprimé en gros 
caractères et sa signature en trois cou-
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi 
que l'adresse : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 fr. le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par 

jour — et guérit. 
P.-S..— Les personnes qui ne peuvent se 

faire au goû+ de l'eau de goudron pourront 
remplacer son usage par celui des Capsu-
les-Guyot au goudron de Norvège de pin 
maritime pur, en prenant deux ou trois 
capsules à chaque repas. Elles obtiendront 
ainsi les mêmes effets salutaires et une gué-
rison aussi certaine.Prix du flacon : 2 fr. 50 

OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

HUELES savons. On dem. re-
prés. sér.,f'o» rem. Ec. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.-R.) 

O AI/nM blanc,mi-cuit, silicaté; 
OnVUH 50 kil. 90'. Colis échant-
10 kil. 20' franco contre mandat 
d'avance. PETINOT C, 16, rue 
des Dominicaines, 16, Marseille. 

blanc « Le Pavot », 28 fr. postal 
10 kilos mandat d'av°«, on 29 fr. 
cont. remboursement. M»» MAU-
BIN. Cinq - Avenues, Marseille. 

SAVON 
blanc « Le Kaki », postal 10 ki-
los 28 fr. mandat d'avance; cont. 
remboursement 29 fr. LOISEL, 
fabricant de savon, Marseille. 

SAVON postai 10 k. cont. remb. 
28 fr. ; cont. m' d'avance 27 fr. 

10 lit. huile d'olive. 46 fr. cont. 
remb.; 45 fr. cont. mandat. M°n 
M. BONFILLON. Salon (B.-d.-R.). 

flfttf* SYPHILBS 
M 19 M iGuèrison contrôlée) O U O ('-Unique WASSERMANN 
«""•îH, rue Vital-Caries, Bx 
ECOULEMENTS — Rétrécissements 

Traitement en une séance 

Bouteilles toutes sortes achetées 
très cher, prises domicile. Ec. 

Lavigne, 12, rue Hoche, Bouscat. 

ON DEM. ouvrières pour la che-
mise d'hme, 19, c. Vict.-Hugo 

IV. torpédo 4 pl., 4 cyl., 10 HP. 
1 S'adr. 9, rue du Rocher, 9, Bx 

TRES BONNE sténo-dactylo av. 
meilleures références deman-

de empioi dans maison sérieuse. 
Ecrire à Cifart, Ag-, Havas, Bx. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbec (prés o. St-Jean), 

39, rue Sto-Catherlne. T. 43-99. 
STENO-DACTYLO 

COMPTABILITE. ANGLAIS 
Préparation rapide garantie 

par obtention diplôme et place-
ment COURS SPECIAUX PAU 
CORRESPONDANCE (notice fco). 

B OIS de tonneau à vendre, 22 tr. 
le stère, démolition de vieilles 

traverses de chemins de fer. — 
S'adresser 44, rua Ausone, 44, Bx 

UN VIEUX CEP 
ARMAGNAC AUTHENTIOUE 

Casl(-lu.t il - <l Auz.î\n (Gers) 

TEINTURE, ET IMETTOYAOE 
Usine I^CLASTÈ. 

B ON ATELIER DE MARECIIA-
LERIE à céder aux environs 

de Bordeaux. S'adresser a M. 
DUPOUY, au Pont - de - la - Maye 

UlkfrtCPIM retiré av. sa fem-mtUCulll m d« vaste pro-
priété sit sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou sié* personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. jourial. 

F EMME DE SERVICE d<ns«, bon 
nés références exigées. S'adr 

Armand Baril, 8, pl. St-Proj&t 

M Achat vestiaire, linge, meubles 
chaussures, bibelots, débarras, 

merle R,agx3t, r. de la Bourse. I Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx 

Caisses démontées 12, 25, 50 bou-
teilles, suis vendeur wagons 

compl. Ec. Namur, Ag. Havas, B» 

«uis acheteur sciages et grumes 
I pin. Ec. Torges.Ag. Havas, Bx 

BOIS DE GHAUFFAGE 
A V par wagon pri/ à la tonne 
gare départ Gironde; croûtes de 
pin pelées, délignages, 60 fr.; bû 
cheslmôO.fiôfr.AUberty, Havas, B* 

ai vu 
VIENT DE 
PARAITRE 

RIPEAUX TOLE ONPULÊS 
VOLETS, PERSIENNES EER 

il IDE A UX LAMES BUIS 
Aionte'Cfiarfje», Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 

SOCIÉTÉ GUTENiSERG 
Si à U. n» dea SnhMères. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAIM, IL rue Dauptiine. Bx. 

fcrands Portrait» primes. 

A u terrain induslH, raccord* 
f vote ferrée.S «32,b«Talence 

L'ATELIER do celluloïd, 1, r. de 
Chwerus, d<i« personnel 45 à 16 a. 

1 A U après décès cadres 40x50, LIMOUSINE MOTOBLOC 
«• aérographe, vélo, fusil. De [ 16 HP, « cyl., 1912, et. abs. neuf; 

9 heures à midi 3/4,.r. Malbec, 87 ! p' px, p»»*. Garage, 30, r. S-Maur. 

» tf landaulet, 4 cyl., 12 HP, 
« W« «La Bulre ». Mono voltu-
retto Peugeot. Phaéton avec ca-
pote, mot. essence 8 HP. La Bul-
re 18 HP, 6 cyl., r. Achille-Allard, 
7, Talenoe-Bx, pr. r. Victor-Hugo. 

tIDRES en (iros, Gascoin, 0 
0 Guémenô-Penfaô (L.-Inlér.). 

Un magnifique Volume ! 
Plus de 900 pages, 2,800 illustrations 

en roto-taille-doùce 

(Collection de J'ai vtt...) 

3 ANNÉE DE GUERRE 
(Août 1916-Août 1917) 

Un volume relié toile bleue, inscription» or 
Prix : 16 francs 

(Colories et Etranger, port en sus) 

: "■— —"\ 

\ La plus rsa&te et la plus complète \ 
j documentation sur la Guerre F [ 

Savons de Marseille 
n iiinu «LE PLIANT », cais-
dnïUn ses de 50 et 100 kilos. 
Pour prix et conditions, écrire 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARSEILLE-St-JUST. 

L'ASTHME & LAT°UX 

avec la merveilleuse 

, TISANE- RAOUL MATET —, 
I AU GOUDRON . I 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE, agit avec rapidité IUI 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des broncha 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES Dit, FOIE. DE MORUE 

 LES PLUS RÉPUTÉES _ 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à «es qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 
2 fr. la boite chez tousses Pharmaciens (impôt compris;.— i'ar poste ; 2 lr. 35. 

Dépôt! Raoul 1VIATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux. 

DEJA PARUS DANS CETTE COLLECTION : 

UH AN DE GUERRE (Août 1914-Août 1915) 
Un vol. 650 : âge., 2.500 illustrations 12 fr. 

2e ANNÉE DE GUERRE (Août 1915-Août 1916) 
Un vol. 832 pages, 2.500 illustration. V. ' ■ T5 

Tout? la Guerre 
en des documents de 
tout premier ordre ! 

En vente dan» les 
Magasins et Dépôts 
de la Petite Gironde. 

A VEHIIDC Matériel blan-VtnUrcC chisserie à vapeur 

A I/CM DDE OU A LOUER 
VCnUllC grand terrain, vas-

tes locaux pouvant servir ex-
ploitation autre usine. Situation 
exceptionnelle, proximité gran-
des agglomérations, chem. de fer, 
tramway, eau courante, électric. 
S'adr. 6, rue des Postes, Biarritz. 

J 'ACHETE BON PRIX tous 
meubles riches et simples. 

DGCHÊRAT, c d'Albret, 39, Bx. 

I « laiterie de Vouillé (Deux-
l»H Sèvres), cherche un ramas-
seur de lait pour la tournée de 
Trlou, à partir 1°' novemb. 1917. 

A u maison, 144, r. Françols-de-
¥• Sourdis; 10 p., garage, lo-

gement chauffeur, eau, gaz, élec-
trlo., }ard. 900 m., aveo sortie rue 
du Tondu. - Pour visiter, 142. 

nu DEMANDE trois comptables 
UH expérimentés, au courant 
de la comptabilité d'entreprises 
de travaux et mines. S'adresser, 

, en Indiquant références, à la I SOCIETE DE PENARROYA, L 
' cours Gambetta, 1, a TARBES. 

laboureur 
i u 'av. fam"»,bagages. Guérineau, 

è l'Archevêque, Lormont (Glr*>). 

pEMANDE vigneron • 

Voulez-vous bien apprendra 
l'anglais, ie russe, l'Italien, l'es-
pagnol, l'allemand, la steno-dac-
tylo avec des professeurs diplô-
més du pays, allez à l'ANliLO 
FRANCO-ACADEMY. 139, C, Vict. 
Hugo.Diplômes gar.en G ctlOmols 

LOCATION MACHINES à ECRIRE 
toutes marq dep. 10 fr. p. mois. 

Off., 52, ail. Toumy. T. 9 61. 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
30. Rue de Piovence. 30 — Pan, | 

On demande bon forgeron 
salaire l fr. 50 l'heure. S'adres-
ser à la Société «La Cornubia » 

quai de Brazza, Bordeaux. 

AU achèterait gros immeuble 
UH au centre, rapport 4 % net. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

nu demande ft louer échoppe Uli de 4 à 5 pièces, aveo jardin. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Uf AOfllJC Cherche disponibles WnUUnO de suite. Castaner, 
19. quai des Sallnlères, 19, Bx. 

AU DEMANDE étalonneur de 
Un compteurs électriques et 
électriciens. Ecrire avec référen-
ces Usine à gaz Bourges (Char). 

G AMIONNBTTE Brasier 15 HP, 
poids 1,000 a 1,500 k., à vendre. 

Gasc, 9, rue du Pré, Montauban. 

Hom. 59 a., actif, trav. bur., réf., 
dem. empl. Ec. Avoud, Havas Bx 

f|M dema» 1» mais, ou l" étage 
Un meublé, centre Bx, au mois, 
4 chamb. coucher, salon, salle à 
manger, cuistae. Indiquer prix. 
Ecriire PUohon, Ag. Havas Bdx. 

A V. Renault 20 HP 1909, confort, 
torpédo : Berliet 18 HP 1912,tor-

pédo 6 pl. Ga/rage,33, r.Lebrun.Bx 

Propriété ou mais, meublée d» 
, gr<i« propriété envtr. Bdx d**« 

k l'ann. F. off.écBllnet,Havas Bx 

A VENDRE cbien de garde la-
bri, très méchant. — FONSE-

QUE, 14, rue des Trols-Conlls, Bx 

Camion-auto à vendre ou S lwl 
2,000. Brunet, 2, r. Desfotirnlel 

ON 
ON 

DEMANDE MANŒVRES, », 
boulevard Antolne-Gautter. 

Charretier sérieux demandé, 53, 
ru» Domlssan, 53, Bordeaux. 

H OMME d'aHaires-réglsseux de-
mandé pour propriété de pa-

lus, - Ecrire avec références : 
E. M, V., 186 poste restants, bu-
reau des Chartrons, Bordeaux. 

D EUX HEURES par soir, >sun» 
Mlle mettrait écritures à jouir, 

tiendrait petits comptabilité. — 
Langlots, M, cours Pasteur, Bdx. 

fïto DEM. « louer , pr hiver app. 
Un meublé plein centre, gaz, 
électr. Ec. RIGAL, Lignan (G<io). 

ASTICOTS FRETILLANTS 
1. PAQUEY, cours d'Albret, 16. 

D EMii« ouvrier et petit ouvrier' 
serrurier r. Bouqulère, 4. 

A V. Fonderie Freinaux, a Cas. 
teljalO'iix. reliée à gare, av. oi| 

sans matériel. M» Barês, notaire. 

Voyageur connaissant tout Sud. 
Ouest pr alimentation cherchai 

situation. Ec. QUET, Havas, Bx. 

A y salon toiff. tenu 25 a. par. 
*• même. Petit prix. Petit 

loyer, Ec Aissière, Ag. Havas, Bx 

AU DEM. un manoeuvre, de pré» 
UH férence un réformé de guer, 
re-, situation d'avenir. Référen» 
ces ex. Eo. Ecube, Ag. Havas, Bx 

A U Hotchlclss 24 HP, b. état, 
I. 4,000 fr., occasion unique. 

S'adresser 277, rue Turenne, Bx. 

DEM. ouvrières modistes, 
5, rus Gouvlon, S, Bordx. 

Braque-pointe* » ans,, en pleine 
chasse, â vendre. BROUSTE, 

32, rua Raymond-Lartlgue, 32. 

PAPETERIE. On demande pour 
Sud-Ouest, contremaître con-

naissant bien fabrication. Ecr. 
Zainard. Agence Havaa Bordx. 

P iANOS bon marché. Accords, 
Repar. Housty, 6, r. Guiraude 

Appmen» meubié S 1", eau, gaz, 
électr., téléph. GELLIBERT, 

8, rue Porte-Basse, 8, Bordeaux. 

J 'achète tout ! meubles, vestiai-
res, etc. Massez, 26, cours Cicé 

nu DEM. chien arrêt excellent 
Un dressage parfait, race indif-
férente. Achat après essai. Ecr. 
René Escudé, 38, o. Champion, Bx 

AU DEMANDE 
Un Bordeaux, 
MEUBLEE, clôturée, avec parn 
Faire offres : M. CLEMENT, 8, 
rue de Cheverus, 8, Bordeaux. 

Professeur latin - français-grec, 
8, place d'Aquitaine (au l«). 

a louer, près 
PROPRIETE 

Du« DO a., sténo-dactylo expéri-
mentée, notions anglais com-

mercial, bonnes rêfér. commer-
ciales. Ecr. Vohis, Havas Bdx. 

M aison coniortable, 8 a 10 piè-
ces, sur grand cours préfôr. 

achèterais. Eor. Baur, Havas Bx. 

Baladeuse i bar., 2 gr. chevaux 
deux fins et harnais à vend., 

cause départ. Magonty, Alouette 

Dn» conn. angl., espagnol, dem. 
place bur., magas. ou hôtels, 

b. réf. Joséphine, 7, r. d.Tartneries 

DEUX CHARRETIERS 
bien rétribués sont demandés. 
S'adresser Société anonyme « LA 
CORNUBIA», quai de Brazza, 
Bordeaux-La Bastide. 

ittelage eaoutch., 4 places, à v„ 
lo. départ, Magonty, Alouette. 

Achat antiquités,15,r.Monthazora 

Jardinier sachant conduire e( 
soigner cheval, soins de la vl. 

gne, d<"s Ch.-lnfr», réfôr. lOT ordrs. 
exigées. Ec Vaynard, Hivas Bx. 

Bonne à tout taire, sachant cul» 
siner, très sérieuse, honnête, 

active, campagne Ch.-lnfr», exe 
références exigées. Ecrire Vam 
sit, Agence Havas Bordeaux. 

Perdue jn° chienne chasse, très, 
longues oreilles, robe blanch^ 

gr. taches fou. Ramener Poldei 
vin, 59, rue Porte-Di]eaux. Réc, 

PERDl' médaillon et chaînon, 
de Gradlgnan à Pessac. Rapp, 

19, rue Capo'eville, Bdx. Récompl 

TROUVE à Caudéran chien bra( 
que genre du Puy, sans collier 

Réel. Vergez, 19, oh. DommereJ, 

I 
-

/ 


